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Note préliminaire sur les Copépodes 
parasites des poissons provenant des 
campagnes scientifiques de S. A. S. 
le Prince Albert I“ de Monaco ou 
déposés dans les collections du Musée 
océanographique. 


Par Alexandre BRIAN. 


En donnant ici la liste, en ordre systématique, des Copé- 
podes parasites des poissons faisant partie des collections de 
S. A. S. le Prince Albert I de Monaco, je crois devoir attirer 
Pattention avant tout sur leur importance au point de vue dela 
distribution géographique et bathymétrique. 

Ces spécimens, provenant de poissons capturés dans l’Atlan- 
tique et dans la Méditerranée et quelques uns à de grandes pro- 
fondeurs, sont d’autant plus dignes d'attention qu'ils ont été re- 
cueillis dans des localités différentes, constituant presque toutes 
une station nouvelle pour chacune des espèces. La collection, 
comprenant 22 espèces avec beaucoup d’exemplaires, a été 
assemblée peu à peu, pendant les remarquables campagnes de 
l’ancien navire Hirondelle et ensuite du yacht Princesse-Alice. 

Plusieurs des Copépodes ici nommés, sont de magnifiques 
espèces bien rares, parmi lesquelles je dois rappeler un Lernae- 
enicus pas encore connu, parasite du Bathypterois dubius Vaillant, 
qui, comme on sait, est un poisson abyssal des plus intéres- 
sants. 


D'autres espèces de Copépodes, ici enregistrées, quoique 
déjà étudiées, offrent de l'intérêt à être observées au point de 
vue de leur hôte nouveau ou de leurs caractères singuliers et de 
leur facies bizarre, se montrant fréquemment à l’état adulte, 
avec des variations dignes de remarque. — Je suis heureux de 
remercier ici Son Altesse le Prince de Monaco qui a bien voulu 
me confier la charge de déterminer des matériaux d’une grande 
valeur scientifique. 


1. Caligus rapax, M. Edw. 


Stn. 1535, 1° septembre 1903, lat. 47° 46° N., Ionen a, 
profondeur 132 mètres. 

Sur Raza. 

Nombreux exemplaires des deux sexes ; le corps des femelles 
atteint 6 millimètres de longueur sans compter les tubes ovifères 
qui sont longs de 3 millimètres ; les males mesurent 7 milli- 
métres de longueur. 


2. Caligus Coryphene, Steenstr. et Lütk. 


Stn. 2122, 16 août 1905, lat 31° 44’ 30” N., long.» 727,7 
surface. 

Sur un Coryphaena hippurus de o™g5 de longueur. 

Une femelle mesurant 6 millimètres de longueur. 


3. Lepeophtheirus Nordmanni, M. Edw. 


Stn. 131, 19 juillet 1887, lat 39° 56’ 10” N., long a 

Sur Orthagoriscus mola. 

Exemplaires des deux sexes en grand nombre. 

Stn. 764, 15 mai 1897, lat. 43° 23° N., long. Fass 
surface. 

Sur la peau d’un Orthagoriscus mola. 

Beaucoup d'exemplaires des deux sexes, les femelles mesu- 
rant 11 millimètres de longueur. 


4. Elythrophora brachyptera, Gerst. 


Boe 74, O juillet 1888, lat. 44° 01 26” N., long. 13°10 45” 
W., surface. 

Cavité branchiale et branchies des Germons. 

Vingt-deux exemplaires, entre femelles et males, de petite 
taille, les femelles mesurant 7""5 à 8 millimètres de longueur, 
tandis que les formes typiques, selon Heller, sont longues de 
11 à 12 millimètres. 

3 5062, io septembre 1888,-lat. 4717 17° N., long. 
07. 30 W.. surface. 

Sur les branchies d’un Germon. 

Trois femelles. 


5. Alebion carchariæ, Kr. 


Stn. 1145, 22-23 juillet 1901, mouillage au S.-W. de Santa- 
Luzia (Cap-Vert), profondeur environ 16 mètres. 

Sur des grands squales (requins à petites dents). 

Treize femelles, mesurant 8 millimètres de longueur ; avec 
les tubes ovifères atteignant 11 millimètres de longueur. 

Cette espèce fondée par Kroyer (1863) a été indiquée par 
Brady (1883) comme parasite de Zygaena malleus pour la sta- 
de Saint-Vincent, Cap-Vert, et par Bassett-Smith (1898) pour 
l'Océan Indien. Une forme qui lui ressemble et qui pourrait être 
synonyme ou du moins une variété, a été appelée par Van 
Beneden (1892) Caligeria difficilis, provenant des Acores. 


6. Philorthagoriscus serratus, (Kr.) Horst 


Stn. 80, 2 septembre 1886, lat. 48° 00’ 08” N., long. 17° 28’ W., 
surface. 


Sur la peau de la partie postérieure du corps d’un Orthago- 
riscus mola. 
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Plusieurs exemplaires mêlés avec beaucoup d’Orthagoris- 
cicola muricala dans le même flacon, et présentant le cas 
curieux d'association (symbiose) avec de jeunes Conchoderma sp. 
Stn. 764, 15 mai 1897, lat. 43°23’ N., long. Theo 
Sur la peau de la région postérieure d’Orthagoriscus mola. 
Les mâles sont très nombreux, mesurant 5 millimètres et 
5™™ 5 de longueur; les femelles de taille plus grande atteignent 
8 millimètres. On y voit ensemble quelques jeunes exemplaires 
avec abdomen plus étroit. 


7. Echthrogaleus coleoptratus, Steenstr. et Lütken 


Stn. 1904, 15 septembre 1904, lat. 36° 31° N., long 11° 32° W. 


Banc Gorringe, surface. 

Sur Carcharias glaucus mâle de 74 kilog. et de 225570 
longueur. 

Quatre femelles atteignant 10™™5 de longueur. Les cordons 
ovifères sont minces et très longs; dans un exemplaire ils mesu- 
rent 5 centimètres de longueur. 


S. Cecrops Latreillei, Leach 

Stn. 80, 2 septembre 1886, lat. 48° 00 08% N, Mens res 
28’, W., surface. | | 

Sur les branchies d’Orthagoriscus mola. 

Un grand nombre de femelles. 

Stn, 764, 15 mai 1897, lat 43°23).N., lons om mr 
surace. wi) 

Sur les branchies d’Orthagoriscus mola. 

Plusieurs femelles. 


g. Pandarus Cranchi, Leach 


Stn. 1218, 23 août 1901, entre les îles Fogo et S. Nicolao, 
parages du Cap-Vert, lat. 15°53’ N., long. 24°36’ 45” W., surface, 
Sur Carcharias. 


Se Er A 


Une femelle mesurant 7""5 de longueur sans compter les 
tubes ovifères. 


10. Orthagoriscicola muricata, Kr. 


Stn. 80, 2 septembre 1886, lat. 48° 00’ 08” N., long. 17°28’ W., 
surface. 

Sur la peau de la partie postérieure du corps d’un Orthago- 
riscus mola, le méme poisson étant affecté par d’autres parasites 
ici indiqués : Cecrops Latreillei, Philorthagoriscus serratus. 

Nombreux exemplaires (femelles et mâles) parmi lesquels, 
quelques uns sont associés avec Conchoderma, symbiose intéres- 
sante d’une cirrhipede avec un copépode, déjà connue pour cette | 
espèce par une publication de v. d. Haven (1857) (1) et signalée 
pour Pennella sp. par Mayer, Giard et Turner. 

Bem non. ro juillet 1387, late 39° 56 10" N., long. 34° W., 
surface. 

Sur un Orthagoriscus mola. 

Femelles et males en grand nombre. Deux femelles en asso- 
ciation avec Conchoderma virgatum var. chelonophilus. 


11. Pseudocycnus appendiculatus, Heller. 


Dime 174, Ojuillet 1888, lat. 44°01 26” N., long 13° 10 45” W.., 
surface. 

Sur les branchies des Germons. 

Beaucoup de femelles. 

pil. 254,8 septembre 1888, lat. 47°38’ 13” N., long. 19° 53° 
2 NV. V 

Sur les branchies d’un Germon. 
Trois femelles. 


(1) Haven (J. V.). — Over Cecrops en Laemargus, twe gehlachten van 
Parasitische Schaaldieren 1857 p. 16-17, pl. 4, fig. 10. Cet auteur a observé 
Passociation de ce copépode avec Conchoderma (Cineras) vittata Leach. 
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Stn. 262, 15 septembre 1888, lat. 47°17 17 on ee 
9.58.30. MV. | 

Sur les branchies d’un Germon. 

Trois femelles ensemble avec trois exemplaires d’Elytrophora 
brachyptera Gerst. _ 

Stn. 516, 21 juin 1895, lat. 38° 30° N., long. wen eee 
surface. 

Sur les branchies de Germons. | 

Plusieurs femelles avec d’autres formes parasitaires, proba- 
blement d’ordre different de celui des copépodes. 

Stn. 1439, 14 septembre 1902 lat. 46° N., long. 13°39’45” W., 

Sur les branchies d’un Germon. 

Une femelle, 


12. Pennella sp.? (Fig. 1). 


Saint-Jean-sur-Mer, 11 mars 1905. 

Dans la peau du ventre d’un Xiphias gladius. 

Une seule femelle adulte. 

La téte (céphalothorax) est renflée, plus large que longue, 
portant en arriere deux longues cornes cylindriques et obtuses 
(Figs iB), | 

La partie de l’abdomen qu'on distingue vulgairement sous 
le nom de cou, ressemble à un cordon grêle cylindrique, très 
allongé. (Fig. 1 A, C). Près de la tête, sur la partie tout à fait 
antérieure, du côté ventral du cou, on voit les quatres paires 
de pattes rudimentaires, ayant perdu les rames, comme dans 
presque toutes les Pennelles adultes. La tête mesure 7 millimè- 
tres de largeur pour 6 millimètres de longueur; les cornes 
céphaliques atteignent 11 millimètres de longueur. 

La partie antérieure du corps, très mince, atteint 135 milli- 
mètres de longueur, mesurant 2 millimètres de diamètre, tan- 
dis que l’inférieure, annelée, appartenant à l’abdomen et pré- 
sentant un diamètre plus grand (4™™), mesure à peine 46 milli- 
mètres de longueur. 


a 

La queue ou postabdomen ne surpasse pas 25 millimètres 
de longueur et porte une serie de prolongements styliformes 
très développés ayant chacun une longueur de 5™™25 et se 
trouvant réunis le plus souvent, deux à deux sur la même base 


die: D, E). 


Fic. 1.— A, Pennella, sp. ? femelle, exemplaire de 212mm de longueur, (figure 
réduite); B, la région céphalothoracique du même ; C, abdomen et 
postabdomen (figure légèrement grossie) ; D, un faisceau de prolonge- 
ments styliformes du postabdomen (figure grossie 4 fois); E, un autre 
faisceau X 4. 


Tous ces appendices, au nombre de deux douzaines environ, 
sont disposés sur une même base de façon à former une série 
de faisceaux, sortant des deux côtés de la queue et se dirigeant 
obliquement en arrière comme les barbes d’une flèche (Fig. 1, C). 
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La partie antérieure du corps de cette Pennelle était, presque 
dans toute sa longueur de 115 millimetres, enfoncée et cachée 
dans les muscles du X7iphias et se montrait enveloppée par une 
sorte de gaine. La portion visible de l'abdomen sortant de la peau 
du poisson, et dépourvue de cette gaine atteignait seulement 
g7 millimetres de longueur. 

Les tubes oviferes font défaut dans cet unique exemplaire. 


13. Pennella filosa, Cuvier? (Fig. 2-3). 


Stn. 131, 10 Juillet.a887, lat. 39° 56°40 „ loser se 

Sur Orthagoriscus mola. 

Beaucoup de femelles a différents degrés de développement, 
trouvées sur le méme hote avec des Lepeophtheirus Nordmann. 

Un seul exemplaire complet à l’état adulte, et nombreux 
jeunes exemplaires. On remarque dans la tête de l’animal adulte 
seulement deux cornes bien développées. (Fig. 2 À, B), la troi- 
sième, située au milieu, entre les deux latérales, est à peine 
ébauchée. Sa longueur totale est de 93 millimètres, la tête ou 
céphalothorax mesurant 6 millimètres de longueur pour 6 milli- 
metres de largeur ; la partie antérieure de l’abdomen en forme 
de cou atteint 35 millimetres de longueur, la partie postérieure 
annelée 34 millimètres, et la queue (postabdomen) garnie de 
ses appendices péniformes mesure 18 millimètres de longueur. 
Les tubes ovifères sont tres allongés, l’un des deux tubes attei- 
gnant 140 millimetres de longneur. Cette forme présente quel- 
que affinité avec la Pennella crassicornis Steenstr. et Lütk. pour 
la structure de son corps, excepté seulement pour la forme et la 
direction des cornes céphaliques. 

Jeunes exemplaires.— Une jeune femelle seulement possède 
en entier la région céphalothoracique (Fig. 2 C, D). La tête dif- 
fère, pour la forme, de celle de l’adulte ; elle est d’un ovale très 
allongé (Fig. 2 D) et laisse apercevoir sur la partie antérieure, et 
autour de la bouche, arrondie en forme de trompe, deux paires 
d’antennes, deux paires de palpes maxillaires, et en arriére, au 


commencement du cou, quatre paires de pattes biramées, la 


‘première paire seulement étant garnie de rames. Ce jeune exem- 
plaire est long de 65 millimètres. Son corps, très long et grêle, 
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Bre.2.  Pennella filosa?: A, femelle adulte (figure très réduite) ; B, même 

| exemplaire (figure a peu pres de grandeur naturelle); C, jeune femelle ; 

D, region céphalothoracique (figure grossie); E, abdomen et postabdo- 

men dune autre jeune femelle; F, extrémité du postabdomen de la 
même, grossissement X 18. 
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sans compter la tête et l’extrémité antérieure qui porte les 
pattes natatoires, atteint 62 millimétres de longueur; la partie 
de abdomen en forme de cou, mesure 47 millimètres de lon- 
gueur ; la partie avec les annelures est longue de 7 millimètres 
et la queue de 8 millimètres. 


Fic. 3. — Pennella filosa?: Prolongements styliformes ou péniformes du 
postabdomen des jeunes femelles, dans différents degrés de développe- 
ment. A, appendices d’un exemplaire tres jeune, X 25; B, appendices 
d’un exemplaire très jeune, présentant trace de bifurcation, X 17; 
C, appendice d'un jeune exemplaire (avec postabdomen mesurant dmm 
de longueur}, X 17; D, idem, X 16; E, appendices d’un jeune exem- 
plaire avec postabdomen mesurant 12™m de longueur : F, postabdomen 
tout entier mesurant 8mm de longueur) d’un jeune exemplaire, X 10: 
G, faisceau de prolongements styliformes de Pennelle adulte, X 12. 


D'autres jeunes Pennelles dépourvues de la région céphalo- 


thoracique, se trouvent à différents degrès de développement, et 


il est intéressant d’examiner la forme du postabdomen dans 
chacun de ces spécimens. On voit d’abord les appendices péni- 
formes ou prolongements styliformes de la queue se montrer, 
dans les exemplaires plus petits (Fig. 2 E, F, et Fig. 3), comme 


une simple protubérance, qui plus tard laisse apercevoir seule- 


met un commencement de bifurcation, dans laquelle une branche 
est plus longue que l’autre, (Fig 3 B). Peu à peu la bifurcation 
devient plus accentuée, les deux appendices s’allongent Jusqu'à 
devenir presque d’égale longueur, et d’autres ramifications se 
produisent sur la même base (Fig. 3 C, D, E). Le postabdomen 
prend un aspect très curieux avec le développement toujours 
croissant de tous ces appendices ou prolongements styliformes 
réunis par faisceaux des deux côtés de son axe longitudinal et 
dirigés obliquement en arrière en simulant les barbes d’une 
Heche.. 

Dans l’adulte (Fig. 3 G) ces appendices sont presque tous de 
même taille et atteignent 5 millimètres environ de longueur. 


79. Pennella crassicornis, Steenstr. et Lütken ? (Fig. 4). 


mum 04, 15 mai 1897, lat. 439.23: N. long. 7° 36° 15 E. 

Sur Orthagoriscus mola. 

Quatre femelles trouvées sur le méme poisson avec des 
Cecrops Latreillei dans la Méditerranée. Il n’y a qu'un seul 
exemplaire a l’état adulte bien complet possédant la région 
céphalothoracique (Fig 4 A, B); un deuxième exemplaire, de 
même à l’état adulte, est dépourvu de la partie antérieure du 
corps. Les deux autres sont des formes jeunes, non encore bien 
développées, une seulement portant la tête avec trois cornes ru- 
dimentaires (Fig. 4 C, D, E); cette dernière a été trouvée fixée 
sur la cornée de son hôte. Le mieux conservé des exemplaires 
adultes est celui qui mesure 96 millimètres de longueur 


(Fig. 4 A, B) : la région céphalothoracique et la partie antérieure 
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de l’abdomen atteignent ensemble 50 millimètres de longueur ; 
la partie postérieure de l'abdomen avec les annelures mesure 
29 millimetres de longueur, et la queue est longue de 17 milli- 
mètres. Le cou est large de 2™ 5 et la partie de l’abdomen avec 
annelures mesure 3™5 de largeur. La tête est large 11™™25 
entre les extrémités des deux cornes latérales. 

L’autre exemplaire adulte mesurant 105 millimétres de lon- 
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Fic. 4. — Pennella crassicornis Steentsr. et Lütk.?: A, region céphalotho- 
racique d’une femelle adulte (figure légèrement grossie) ; B, la même 
femelle adulte (figure très réduite) ; C, jeune femelle ; D, région cépha- 
lothoracique vue du côté dorsal, de la même, (figure très grossie) ; 
E, région céphalothoracique de la même, vue d’un autre côté. 


gueur est le plus développé de tous; malheureusement on ne 
peut pas connaître sa longueur totale, car il est dépourvu de la 
région céphalothoracique. La portion antérieure de son abdo- 
men sans annelures, est longue de 44 millimètres, la partie pos- 
térieure avec annelures mesure 41 millimètres, et la queue 
20 millimètres de longueur. | 

Le troisième exemplaire est plus ‘petit encore. Bom cera 


NER, 


- 


(Fig. 4 C.) n’atteint que 76 millimètres de longueur et sa tete 
(Fig. 4 D, E), pourvue de trois cornes trés courtes ressemblant 
à de petits mamelons, est très large, 3™™ 25, tandis que le cou 
plus mince mesure seulement 1™™ 25 de largeur. 
Le quatrième exemplaire est beaucoup moins développé. 
Je donne dans le tableau suivant, les longueurs des trois 
premiers de ces exemplaires : 


Différentes portions du corps I xeoipL2jeze mp]. 5 exempl. 


adulte adulte jeune 
/ 
Céphalothorax | — | 
j à ee Ginn. mer ue 42mm 
Portion antérieure de l’abdomen 
AA 
en forme de cou 
Portion postérieure de l’abdomen 
29 » 4I » PW) 
avec annelures 
Queue ou postabdomen aa) 20 » 12 » 
Longueur totale 96 » 105 » 75 


23. Lernecenicus eristaliformis, sp.n. (Fig. 5) 


ee 21,17 aout 1888, lat. 59° 1805 N., long. 31° 12’ W.., 
fond de sable vaseux, coquilles brisées, profondeur 1372 metres. 

Sur Bathypterois dubius Vaillant, poisson abyssal tres rare. 

Un magnifique exemplaire (femelle) (Fig. 5 B) fixé et enfoncé 
par la région céphalothoracique dans les muscles du poisson, et 
sortant avec son abdomen de la base et au milieu des rayons 
antérieurs de la nageoire anale (Fig. 5 A). 

Je me puis donner, jusqu'à présent, de ce très interessant 
parasite, que la description de la portion visible, du corps, cor- 
respondant à l'abdomen. Celui-ci, vers avant, s’amincit pour 
former comme une sorte de cou trés long et gréle: toute la 
région postérieure de l'abdomen est assez volumineuse, allongée 
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et de forme cylindrique. Il n’y a aucune trace de prolongements 
indiquant la présence du postabdomen, ni de tubes oviferes. 
Sa couleur est d’un jaune sale avec une pigmentation formée 
par de petits points bruns. La figure que je donne ici montre 
suflisamment la position de ce para- 
site par rapport a son höte. Le point 
de fixation et de pénétration de son 
corps, se trouve éloigné juste de 12 
centimètres de l’extrémité de la tête, 
et de 13 centimetre de l'extrémité 
caudale du poisson. 

L’höte qui est un rare spécimen 
ichthyologique mesure 25 centimé- 
tres de longueur et 16 millimètres de 


A 


Fic. 5. — A, poisson Bathypterois dubius portant fixé sur abdomen le 
cop. parasite. Lerneenicus eristaliformis nov. sp., femelle; B le parasite, 
figure grossie X 1,71. 


largeur pour 23 millimetres de hauteur, tandis que le parasite 
dans sa portion visible, n’atteint que 33™™ 5 de longueur, sa lar- 
geur maximum étant de 4 millimètres dans l'abdomen et beau- 
coup moindre dans la portion du cou; la partie plus grosse de 
l'abdomen mesure 22 millimètres de longueur. 


ay LE 


Le corps de ce parasite a la queue tournée vers l’extrémité 
postérieure du poisson parallèlement à l’axe longitudinal de ce 
dernier, et cela pour offrir moins d’obstacle au frottement de 
l’eau pendant les mouvements de natation de son hôte. 

J'espère pouvoir donner une description plus complète de 
ce copépode dans un travail ultérieur. J’ai placé provisoirement 
cette nouvelle forme dans le genre Lerneænicus car elle montre 
avec celui-ci plus d’affinité qu’avec d’autres, mais sa place dans 


Fic: 6. 


« 


A, poisson Macrurus sp. por- 
tant fixé sur le dos un parasite du genre 


la systématique ne pourra être établie avec exac- 
titude que quand le corps de ce parasite aura été 
complètement étudié. Je propose en attendant 
pour ce nouveau copépode le nom spécifique de 
eristaliformis voulant faire allusion à la lointaine 
ressemblance que son corps montre avec la larve 
d’un diptere du genre Eristalıs. 


16. Rebelula (Lophoura) Edwardsi, Kollik. ? 
(Pig. 6). 


Sime 1455, 25 juillet 10903. late 45° 13. Ne 
long. 3°06 W., profondeur 358 metres, fond de 
vase sableuse. 

Sur un Macrurus sp. 
de 35.2 5 de longtreur. 

Une femelle (Fig. 6 B) 
mesurant ı2 millimetres 
de longueur sans la portion 
céphalothoracique mais 
avec les appendices de l’ab- 
domen. 

Ce dernier, sans comp- 
ter les appendices, est long 
de 7 millimètres. Le para- 
Site se trouve, fixe sure 


Rebelula; B, le parasite Rebelula Ed- : . 
Peis Kelle. ale dos,a gauche de la nageoire 


dorsale du poisson, tout 


pres de la base des rayons, son point de fixation et de pénétra- 
tion étant éloigné de 10 centimètres de l’extremite antérieure de 
la tête de son hôte (Fig. 6 A). (110) 


ne 


J'aicru devoir déterminer cette espèce avec quelque doute, 
n'ayant pu examiner tout le corps, qui dans sa portion anté- 
rieure est caché et enfoncé dans les muscles du Macrurus. Les 
parties visibles du copépode comme l’abdomen et ses prolon- 
gements digitiformes montrent, cependant, des caractères spé- 
cifiques qu’on peut considérer comme probablement identiques 
à ceux de l’espece bien connue: R. Edwards: Köll., qui nest 
indiquée jusqu’à présent que pour la Méditerranée. 


17. Lernæolophus sultanus, Nordm. 


Funchal, Madère 1888. 
Sans indication d'hôte. 
Deux femelles. 


Stn. 1184, 12 aout 1901, Porto da Praia de S. Thiago (Cap- 
Vert). 

Poisson inconnu. % 

Un magnifique exemplaire (femelle). 

Le corps, sans compter les cornes céphaliques, atteint 27™™ 5 
de longueur ; le thorax mesure 12™ 5; abdomen 5 millimètres 
et les appendices abdominaux 10 millimètres de longueur. Je 
ferai seulement remarquer pour cet exemplaire que les cornes 
de la tête n’ont pas tout à fait la même structure que les cornes 
céphaliques figurées dans l'espèce typique par Nordmann, leurs 
ramifications étant plus nombreuses et plus compliquées qu’à 
l'ordinaire. 


18. Peroderma cylindricum, Heller. 


Stn. 770, 20 mai 1897. Port de Monaco, surface. 

Sur les sardines. 

Plusieurs femelles enfoncées dans les muscles des sardines ; 
elles portent de longs cordons oviferes. L’espéce est bien connue 
surtout par les travaux de Cornalia, Heller, Richiardi et Bau- 
douin. 
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19. Strabax monstrosus, Nordm. 


Stn. 1886,14 septembre 1904, lat. 36°41’ N., long. 14°03’ W., 
Une femelle dans le palais d’un Sebastes trouvé coupé et 
mort à la surface. 


20. Chondracanthus radiatus, Fabr.? 


Bileo27,25jUin 1809, entre lat.38" 09 N., long.23° 15’ 45” W. 
et lat. 38°08’ N., long. 23°18’ 45” W., profondeur 4020 mètres. 

Sur un grand Macrurus, sp. 

Une femelle longue d’environ 6™"5 ressemblant a la forme 
étudiée par Müller et Kroyer (1863) sous le nom de Ch. radiatus, 
espèce très voisine et probablement synonyme de Ch. macrurus 
Dh (Challenger Rep. VIII, 1883, p.:137, pl. lv. f. 4; hôte: 


Macrurus sp. ; localité : Kermadec). 


21. Lernæopoda spinacii, n. sp. (Fig. 7). 


SDS 26 août 1905, lat. 38°04’ 45” N., long. 25°54” W.., 
profondeur 1998 métres. 


B 


Fic. 7. — Lernæopoda spinacii nov. sp. Femelle : A, un exemplaire (figure 
grosie 4 fois); B, un autre exemplaire (méme grossissement). 


Sur la 2° dorsale de chacun des deux petits Spinax capturés. 
Deux femelles mesurant 3 millimétres dans leur plus grande 
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largeur et 5™™ 5 de longueur. Les sacs oviferes atteignent 5 milli 
mètres de longueur ; en regardant ces derniers d’un seul côté, 
on compte 7 rangées longitudinales d’ceufs très petits. 

C’est une espèce qui ressemble un peu dans sa forme géné- 
rale à la L. salmonea, sans toutefois présenter les mêmes carac- 
teres de détails (voir la Pie. 7). 


22. Clavella (Anchorella) uncinata, Mull. ? 


Stn. 927, 14-15 juillet 1898, Baie de Kristvick, Norvége, pro- 
fondeur 25 mètres. 

Dans la bouche d’une Morue. 

Cinq femelles de petite taille et cinq males pygméens, ceux- 
ci étant fixes sur leiconps ides premieres, 

Une seule femelle porte fixés sur son corps deux males ; trois 
autres ont chacune un mâle, la cinquième n’en porte aucun. 

Une des femelles mesure 5 millimétres de longueur y com- 
pris les sacs ovifères ; une autre atteint 6™™5 de longueur: son 
céphalothorox est long de 2™™ 75, et les sacs oviféres, pris séparé- 
ment, mesurent 4 millimètres de longueur.Les males pygméens 
ne surpassent pas o™™ 42 de longueur. 

A cause de ses petites dimensions je crois que cette forme est 
une variété de l’espèce bien connue Anchorella uncinata Müller. 
Cette dernière, selon Nordmann, aurait une longueur variable 
de 6mm 5 à 7™™ 5 sans ovisacs, (femelle) et même, selon Bamarde 
L227, | | 
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INDEX ALPHABETIQUE 


des Poissons énumérés dans cette Note, sur lesquels 


on a trouvé des Copépodes parasites. 


1. BATHYPTEROIS DUBIUS : Lerneænicus eristaliformis n. sp. 

2. CARCHARIAS GLAUCUS : Echthrogaleus coleoptratus St. et Ltk. 
3. CARCHARIAS Sp. : Pandarus Cranchi Leach 

4. CLUPEA SARDINA : Peroderma cylindricum Heller 

5. Gapus MORRHUA : Clavella uncinata Müll. 

6. Macrurus sp. : Chondracanthus radiatus Fabr. ? 

7. Macrurus sp. : Rebelula Edwards: Koll. 
8 


ORTHAGORISCUS MOLA : Lepeophtheirus Nordmanni M. Edw. 
Orthagoriscicola muricata Kr. 
Cecrops Latreillei Leach 
Philorthagoriscus serratus (Kr.) Horst 
Pennella_crassicornis St. et Ltk.? 
Pennella filosa Cuv. 


9. Raia sp. : Caligus rapax H. Edw. 

10. SEBASTES sp. : Strabax monstrosus Nordm. 

II. SPINAX(?) Sp. : Lernæopoda spinacii n., sp. 

12. SQUALUS (?) (requin a petites dents) : Alebion carcharie Kr. 


13. THYNNUS ALALONGA : Pseudocycnus appendiculatus Hell. 
Elytrophora brachyptera Gerst. 


14. X1PHIAS GLADIUS : Pennella, sp.? 
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Recherches océanographiques faites dans la 
région littorale de Concarneau pendant 
l'été de 1907. 


Par R. LEGENDRE 


A la mémoire de M. ALBERT LEVY 


DIRECTEUR DU SERVICE CHIMIQUE DE L'OBSERVATOIRE DE MONTSOURIS. 


Ce fut sur les conseils de M. Albert Lévy que j'entrepris ce 
travail. Il y a quelques semaines, je lui en communiquais les 
résultats, et avant que j'aie eu le temps de les écrire, la mort est 
venue l’arracher brusquement à l'affection des siens, à l'amitié 
respectueuse de ses élèves. Je n’oublierai jamais combien il fut 
bienveillant pour moi, me guidant de ses conseils, m’encoura- 
geant aux recherches, toujours prêt à aider ceux qui avaient le 
bonheur de le connaître. À sa mémoire je dedie ce, travail: 
encore tout étonné et désolé de la perte si inattendue d'un tel 
maître et d’un tel ami. 

Je remercie M. Fabre Domergue, inspecteur général des 
Pêches maritimes, dont l’obligeance et l'amitié ont facilité 
grandement mes recherches. 
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L'an dernier, j'ai publié dans le Bulletin du Musée Océano- 
graphique de Monaco le résultat de mes expériences sur la teneur 
en acide carbonique de l’air marin. Cet été, j'ai pu continuer 
cette étude et en commencer une autre sur les variations de 
l’eau de mer de la région littorale. Ce sont les résultats de ces 
recherches que je voudrais exposer ici. 


I. — AIR 
€ 


J’examinerai successivement les méthodes employées et les 
résultats obtenus par les divers auteurs qui m’ont précédé, puis 
mes propres observations et les problèmes que soulève cette 
question. 


1° MÉTHODES 


Trois méthodes peuvent être employées pour doser l'acide 
carbonique de l’air : le dosage par pesée, le dosage en volume 
et celui par liqueurs titrées. 

La première méthode, imaginée par de Saussure et modifiée 
par Boussingault consiste à faire barboter l'air, préalablement 
desséché, dans une solution de baryte ou de chaux dont on note 
ensuite l’augmentation de poids. Cette augmentation corres- 
pond à la quantité d’acide carbonique fixée par l’alcali. 

La deuxième méthode consiste encore à fixer l'acide carbo- | 
nique par un alcali, mais la mesure ne se fait plus par pesée : 
elle se déduit soit de la diminution du volume d’air employé 
(Petersson), soit du dégagement de gaz qui suit la décomposition 
du carbonate formé (Müntz et Aubin). | 

La troisième méthode, imaginée par Pettenkofer, consiste à 
fixer acide carbonique par une eau de baryte exactement titrée, 
et à doser la baryte restée libre par l’acide oxalique. 


2° HISTORIQUE 


Les auteurs qui ont étudié l'acide carbonique de l’air marin 
ont employé surtout l’une des deux dernières méthodes. 


LS Pas 


Lewy, lors d'un voyage du Havre à Sainte-Marthe (Antilles), 


en 1847, employa le procédé de dosage en volume de Regnault 
et Reiset et obtint les résultats suivants : 


DATES ETAT DU CIEL OBSERVATIONS 


Dm ot nuageux 4,9 23 ee le Hävre. 
/ emps pluvieux. 
— 4 clair 3 
— & Kun peu nuageux | 5,5 a 54 lieues de Madere. 
— 17 clair DAS. à 30 lieues au sud des tropiques. 
ng rs 33 , Entre l'Afrique et l'Amérique, 
a mi-distance. 
— 18] un peu nuageux | 5,4 
— 19 clair 3,4 mer phosphorescente. 
— 26 — 533 
-— 28 == SET 
30 — Sl 
— 31 == 3,8 Entrée au port de Santa-Marta. 


Il constata des variations journalières (le jour 5,299 et la nuit 
3,459) qui augmentent en s’éloignant des côtes (à 400 lieues de 
la côte : à 3 heures du matin 3,346; à 3 heures du soir 5,420). 
Les nombres extrêmes qu'il trouva sont 3,338 et 5,771 dix-mil- 
liemes. Malheureusement, Lewy opérait sur un volume insufli- 
Bune 1007 d'air. 

En 1873, Schulze fit une série de dosages journaliers sur les 
bords de la mer Baltique et les continua plusieurs années. Il 
employait seulement 4 litres d’air qu’il laissait en contact avec 
une solution titrée de baryte pendant 24 heures. La baryte restée 
libre était ensuite dosée par une solution titrée d'acide oxalique 
dilué, la teinture de curcuma servant d’indicateur. Il trouva une 
moyenne de 2,92 dix-millièmes avec un maximum de 3,44 et un 
minimum de 2,25. Son procédé avait le défaut d’être légèrement 
incertain, tant parce que le transport de la baryte jusqu’au fla- 
con pouvait amener une légère carbonatation de celle-ci, que 
parce que le débouchage du flacon d’air n’assurait plus un 


volume exact. (xx1) 


— 4 — 
Pendant l’expédition de la Discovery, E. Moss fit trois dosa- 


ges de l’air de Grinnel-Land par la méthode de Pettenkofer et 
trouva les résultats suivants : 


QUANTITE D’AIR 


TEMPERATURE 
DATES VENT Fr ANALYSÉE 
cmc. 
Décembre 10 N.-N.-W. — 14.8 4735 
Janvier 18 -- — 40 9565 
Hevnler 29 = -— 19128 


En 1884, Müntz et Aubin profiterent des missions scienti- 
fiques chargées d’observer le passage de Vénus sur le soleil 
pour faire un grand nombre d’analyses sur divers points du 
globe. Le D' Hyades, de la mission de Patagonie, fit entre le 
cap Horn et le Cap-Vert une série de dosages qui donnérent 
une teneur de l’air en acide carbonique de 2,49 à 2,77 dix-mil- 
liemes. La méthode employée fut celle de Müntz et Aubin : un 
aspirateur fait passer 320 litres d’air dans un tube rempli de 
ponce imbibée de potasse puis le tube est soudé a la lampe et 
rapporté en France où l’on termine l’analyse en décomposant | 
le carbonate formé par l’acide sulfurique a 100° dans le vide et 
en mesurant le volume de gaz dégagé. 

Thorpe (cité in Krogh), de 51 déterminations faites sur 
l'Atlantique entre le Brésil et | Angleterre, conclut à une teneur 
de a:0292%%: \ 

En 1897-1898, G. Troili-Petersson trouva 0,024 dans le Sud- 
Atlantique, d’après 19 analyses. 14 autres moins certains lui 
donnèrent 0,0222 Sun: 

En 1902, A. Krogh, avec un appareil de son invention qui 
est une modification de celui de Petersson, determina la teneur 
en acide carbonique de l’air de l’île Disko, à l’ouest du Grön- 
land et trouva des nombres très variables : 0.025 jusqu’à 0,07 °/o, 
les plus grands pendant les vents de Nord et d’Ouest, les plus 
faibles pendant les vents du Sud. 
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Enfin, l'an dernier, par la méthode d’Albert Lévy et Pécoul 
modification de celle de Pettenkoffer par liqueurs titrées, j’ai 
fait quatorze analyses sur la côte francaise de Bretagne qui m'ont 
donné une moyenne de 33,5 cent-millièmes d’acide carbonique 
dans l’air marin. 

Comme on le voit par cet exposé, les divers auteurs qui se 
sont occupés de cette question sont loin d’étre parvenus a des 
résultats comparables, puisque leurs déterminations vont de 22 
à 70 cent-milliemes d’acide carbonique. 


3° RECHERCHES PERSONNELLES 


J'ai continué cet été mes analyses en employant un appareil 
d’un plus grand volume que celui de l’an dernier et en opérant 
le plus souvent à la côte, sur le toit-terrasse du laboratoire de 
Concarneau. 

L'appareil de MM. Albert Lévy et Pécoul pour le dosage de 
l'acide carbonique dans les atmosphères confinées, que j'avais 
femiploye Pan dernier, ne permettait d'opérer que sur 5 litres 
d’air environ et ne donnait de ce fait qu’une approximation de 
2,7 cent-millièmes. J’ai utilisé cette année un aspirateur de 
5o litres environ, rendant ainsi l’approximation dix fois plus 
grande. 

PaSpirateur (Fig. 1), muni d’un thermomètre destiné à 
donner à la fin de l'opération, la température de l’air aspiré, 
communique à sa partie supérieure avec une série de barboteurs, 
et se termine à sa partie inférieure par un tube plongeant dans 
un vase plein d’eau pour éviter les entrées d’air par le bas. Un 
robinet, placé sur le tube inférieur, permet de régler la vitesse 
d'écoulement de l’eau. Au début de l'expérience, l’aspirateur est 
rempli d’eau; celui que j'ai employé en contenait 48!, 8. Le tube 
supérieur de l'aspirateur est relié à une série de trois barboteurs 
à cinq boules, modèle Albert Lévy et Pécoul, de telle manière 
que l’air aspiré traverse successivement et bulle à bulle la solu- 
tion de soude de chacun des trois barboteurs. La durée d’écou- 
lement des 48!,8 est d'environ 2 heures. Lorsque l’écoulement 
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a cessé, on lit la température de l’air qui emplit l'aspirateur, on 
note la pression barométrique puis on analyse la solution de 
soude des barboteurs. 


Fic. 1. — Dispositif de la prise d’air sur le toit du Laboratoire de 
Concarneau : A, Aspirateur; b', b’, b?, barboteurs; 0, thermomètre; 
r, robinet de l’aspirateur; B, burette de Mohr. 


J’ai employé dans toutes mes expériences une solution de 
soude à 10 °/% (1). Le premier barboteur retient la plus grande 
partie de l’acide carbonique, le deuxième fixe le reste, le troi- 
sième sert de témoin. Le dosage du carbonate formé se fait en 
versant dans chacun des barboteurs, au moyen d’une burette 
de Mohr, une solution titrée d’acide acétique à 7,5 °/oo, addi- 
tionnée de quelques gouttes de phtaléine du phénol. Dès la 
première goutte, le mélange vire au rose; on continue à verser 
l'acide goutte à goutte jusqu’à ce que la liqueur du barboteur 
redevienne incolore. A ce moment, on lit sur la burette la 
quantité d’acide utilisée. On fait la même opération avec 20°™ 
de la même solution de soude n’ayant pas servi. La différence 
des deux lectures donne la quantité d’acide acétique correspon- 
dant à la moitié de l'acide carbonique fixé pendant la prise d’air. 


(1) Voir dans HENRIET, These de Paris 1906, l'exposé complet de la 
methode, et l’approximation de ses résultats. 
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Voici un exemple de la lecture repere et de celle des trois 


barboteurs : 
Repère R 39205. d'acide acétique 
hers Rrpacboteun Lan voor 016 = 
' ae 25 — ee 7 — 
a prise d'air} 4, Ms ats i 


Dans cette analyse, la quantité d’acide acétique non employée 
a cause de l’acide carbonique de l’air est égale à 3 R — (L’ + 
L? + L?) = (39,5 >< 3) — (35,8 + 38,7 + 39,5) — 4% 5. Sachant 
que 1°™° de la solution d’acide acétique employée équivaut a 
1eme 377 d’acide carbonique, on calcule facilement la teneur en 
acide carbonique de lair analysé. 

La teneur pour 100.000 litres d’air est donnée par la formule 
suivante : 


OR Os ie 100 000 
Var 


dans laquelle sont appelés 


R. la quantité d’acide acétique nécessaire pour neutraliser la 
soude de chaque barboteur avant le passage d’air. 
L", L?, LS, les quantités du même acide neutralisant la 
soude de chacun des 3 barboteurs après passage de l'air. 
HE volume. de l'air du réservoir ramené à o° et à la 
pression de 760", 
Le volume V°76 de l’air du réservoir se déduit de la formule 


I H —(d-+f) 
I+at 760 
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a étant le coefficient de dilatation de l’air (0,00367); 

t, la température de l’air de l’aspirateur a la fin de l’expe- 
Hience:. | 

H, la pression barométrique ramenée à 0°; 

d, la dépression dans l’intérieur de l'aspirateur (d = 4™ 4); 

f, la tension de la vapeur d’eau à la température de l’expé- 
rience. (tır) 
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Cette methode de dosage a l'avantage de pouvoir être em- 
ployée à bord et de permettre l'analyse complète aussitôt apres 
la prise; elle évite donc les causes d'erreurs dues au transport 
des prises d’air ou des liqueurs alcalines jusqu'au retour à terre. 
Le volume d'air employé assure une approximation de o! 3 
d’acide carbonique pour 100.000 litres d’air. 

La moyenne de mes analyses de l’an dernier avait donné 
une proportion de 33! 5 d'acide carbonique par 100" d’air en y 
comprenant les analyses 15s et 3®'s dont les résultats me sem- 
blaient douteux (1) ou de 32!7 sans tenir compte de ces deux 
analyses. 

Mes analyses de cet été ont été faites sur le toit-terrasse du 
laboratoire maritime de Concarneau, sauf deux qui furent 
faites à bord du vapeur garde-pêche le Pétrel entre la tourelle 
du Cochon, à la sortie du port de Concarneau, et l’archipel des 
Glénans. Pour ces deux dernières, l'appareil fut placé, comme 
l'an dernier, à l'avant du Pétrel en marche, par conséquent a 
l'abri des fumées de la machine et de la respiration de l'équipage. 

Voici les résultats de ces analyses. 


DATE et HEURE 


LIEU OBSERVATIONS 


DIRECTION 
du vent 


de la prise 


PRESSION 
TEMPÉRATURE 

LITRES de C0? 
dans 100me d'air 


| NUMEROS 


en | es | es | | mm nn nn nn 
Bi, 


\ 
¥ 


1 | juillet 20] midi | Toit du Bora 765 23.1 | S.-O. | 29.25 | © soleil; mer cal 
2e 211,8 me — 764.3 123.0 SE) 29.00 == 
3} __ 22| 1 s. | Cochon aux Glénans | 762.4 | 21.7| N.-E. | 31.14| soleil, légère houl 
4| —  22| 4 s. | Glénans au Cochon | 762.4 | 21.6] N.-E. | 31.76 oo | 
5) __  23l1r m. |: Toit du laboratoire | 759.0! 17.3] .S. 32.22], Pios zur houle 
bl —. 24135. — 760 |21.6|calme|31.64| nuages, mer calm 
Fale see 1251.38: = 761 [24.74 à 02.0 ciel clair, houle 
8 Tt m — 765.41 19.9] O. |28.50| pluie fine, calme 
DL — 763.3 | 18.9] O. | 28.45 | nuages, lee hou 
2.5 


24.0 30.40 : — 


4 
3 

ee 765.3 | 21.6| N.-O.| 29.41 | soleil, mer cal 1 
3 ; 
7|20.9| — |30.35| ciel gris, mer call 


(1) Cf. Bull. du Musée Océanographique de Monaco, n° 84. 15 nov. 1906. 
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La moyenne de ces douze analyses est de 30! 3 d’acide car- 
bonique par 1oo™ d'air, chiffre inférieur de 2'4 à celui trouvé 
l'an dernier, probablement à cause de la plus grande précision 
des résultats. 


4° CONSIDERATIONS GÉNÉRALES 


Le chiffre (30! 3) d’acide carbonique que j'ai trouvé dans l’air 
du littoral breton est très voisin de la moyenne générale. Cette 
égale répartition de l'acide carbonique dans l’atmosphère est 
vraisemblablement due aux vents qui brassent constamment 
lair des différentes régions (Reiset). C’est à cette cause qu'il faut 
rapporter les très faibles différences observées entre l’air des 
champs et de la ville (2,962 dans la Seine-Inférieure; 3,057 à 
Paris, d'après Reiset), entre l’air du parc de Montsouris et l’air 
du centre de Paris (Albert Lévy), par exemple, et entre l’atmos- 
phere terrestre et l'atmosphère marine. 

Cependant les causes de production et de fixation de l’acide 
carbonique sont nombreuses et variées. Parmi les premières, 
on peut citer : la respiration des êtres vivants; la combustion 
de charbon et de bois par l’homme; le dégagement d’acide car- 
bonique libre par les volcans et certains terrains volcaniques, 
la dissociation des carbonates. Parmi les secondes, les plus 
importantes sont peut-être l’assimilation chlorophyllienne des 
végétaux, la formation de carbonates aux dépens des silicates 
alcalins, etc. 

Malgré toutes ces causes de variation, la moyenne de la 
teneur de l’air en acide carbonique oscille toujours autour de 
3 dix-milliemes, sauf, naturellement, dans les atmospheres con- 
finées ou dans certains lieux comme la Grotte du Chien, à 
Pouzzoles, par exemple. 

De plus, la proportion d’acide carbonique contenu dans l’air 


_ varie très peu entre le jour et la nuit, pendant les diverses sai- 


sons et même pendant plusieurs années. 

Schloesing a expliqué cette constance de l’acide carbonique 
par l'hypothèse suivante : Un mélange de carbonate de calcium, 
de bicarbonate de calcium et d’acide carbonique dissous est en 
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équilibre chimique variable par suite de la sensible tension de 
dissociation du bicarbonate à la température ordinaire. Or, l’eau 
de mer contient une assez grande quantité de ces trois corps. 
Quand la tension de l’acide carbonique diminue dans l’air, l’eau 
de mer abandonne de ce gaz; une certaine quantité de bicarbo- 
nate se dissocie et un nouvel équilibre s'établit; quand, au con- 
traire, la tension de l’acide carbonique augmente dans l’air, l’eau 
de mer en dissout une partie qui passe à l’état de bicarbonate 
par réaction sur le carbonate. De cette facon, la mer serait le 
véritable régulateur de la quantité d’acide carbonique contenu 
dans l’atmosphère. 

Krogh, qui a soigneusement étudié cette question, explique 
de cette manière les légères différences observées entre l’atmos- 
phere des océans et celle de la terre et la faible quantité d’acide 
carbonique trouvée dans lair des larges océans de l’hemisphere 
austral. Il explique également de cette facon le fort pourcentage 


7 


observé par lui dans Vile de Disko ars « possibly due to a 


liberation of the gas from the sea, such as will take place ıf 
bottom waters, possessing a high tension, should rise to the 
surface ». 

Il a calculé que à la même tension (0,03 °/,), l'océan contient 
sous forme libre ou combinée, 27 fois plus d’acide carbonique 
que l'atmosphère; qu’il peut en dégager 1/10 si la tension dans 
l'air tombe 2 0,02 2°, et en absorber ~g si la tension s’eleve a 
0,04 °/o. Par des calculs approximatifs, il a montré que cet équi- 
libre s’etablit rapidement puisqu’une différence de tension de 
0,01 °/, entre l’ocean et atmosphere amènerait en un an l’ab- 
sorption de 4.000 millions de tonnes d’acide carbonique par les 
eaux du globe. 

L’Océan est donc bien le régulateur de l’acide carbonique de 
lair que les vents amènent à son contact. 

Quant à savoir si la teneur en acide carbonique de l’air va 
lentement en augmentant ou en diminuant, ou reste station- 
naire, les expériences n’ont pas duré assez longtemps pour qu’on 
puisse le dire et par là infirmer ou confirmer la théorie de 
Phipson que l’atmosphère s'enrichit peu à peu en oxygène et 
s’appauvrit en acide carbonique. 


Il. — EAU 


En méme temps que ces recherches, que je viens de rap- 
porter, sur l’acide carbonique de l’air marin, j'en ai fait d’autres 
sur l’eau de la zone littorale. La région littorale est une des plus 
intéressantes pour le biologiste, tant par la richesse que par la 
diversité de sa faune et de sa flore. De plus,. depuis quelques 
années les animaux qui l’habitent ont été l’objet d’un grand 
nombre de travaux dans lesquels ont été étudiées les variations 
de leurs réactions physiologiques (tropismes, behaviour, etc.). 
La zone littorale a encore une grande importance au point de 
vue pratique puisqu'elle est la région de pêche la plus exploitée. 
Cependant, les données physico-chimiques sur cette zone sont 
très peu nombreuses, la plupart des recherches ayant eu lieu 
sur les océans, au large, et n’ayant porté que sur les variations 
en profondeur. 

Je me suis occupé des variations de température, de densité 
et de teneur en oxygène de l’eau de la côte et des mares supra- 
littorales. 


1° HISTORIQUE 


On sait par de nombreuses observations que la température 
de l’eau de mer varie avec la latitude, les vents, les courants, etc. 
Par contre, les recherches faites a la côte sont tres peu nom- 
breuses. Les variations doivent y étre cependant plus grandes 
a cause des marées et de l’influence de la côte elle-même. 

 Pouchet et Chabry ont étudié la température du port de 
Concarneau pendant plusieurs années et sont arrivés aux con- 
clusions suivantes : 

« Le tableau des années 1882 et 1883 montre que la tempé- 
rature varie avec l’heure de la journée; elle est toujours plus 
élevée a 5 heures du soir qu’a midi et a midi qu’a g heures du 
matin, et cela soit au fond, soit à la surface. La différence du 
man au soir mest du reste que de 1/2 degré; elle trahit 
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l'influence du voisinage de la cöte..... Au voisinage de la céte, a 
l'entrée des estuaires, dans le port de Concarneau, le thermo- 
metre enregistreur donne les courbes suivantes: Chaque jour 
ramene deux maxima et deux minima et l’intervalle qui les 
sépare est exactement celui des marées. Dans certains points du 
tracé, on remarque deux sortes de maxima de grandeur diffé- 
rente alternant avec régularité..... L’explication de cette parti- 
cularité est facile à donner. Le thermomètre mouillé à l’entrée 
d’un estuaire (la rivière du Moreau, la rivière de Saint-Servan, 
la rivière de Benodet) est arrosé par l’eau du large au moment 
du flot, et à ce moment il se refroidit; pendant le jusant, il est 
arrosé par un courant de sens inverse plus chaud que le précé- 
dent, l’eau s'étant échauffée par son séjour dans l’estuaire. Or, 
l’eau monte et descend deux fois par 24 heures; mais on conçoit 
que, si l’une des hautes mers a lieu la nuit et l’autre en plein 
midr, l'eau sera dans des conditions toutes différentes pour 
s'échauffer dans l'estuaire: il en résulte que l’un des maximums 
est moins élevé que l’autre, car le jusant du matin ramène une 
eau moins échauffée que le jusant du soir. Mais à cause du 
retard de la marée, le jusant du soir se transforme apres huit 
jours en jusant du matin, et à ce moment, au lieu de déterminer 
le grand maximum, il determine le petit maximum. » 

Regnard a pris en 1888, avec un thermomètre enregistreur 
de son invention, la température de l’eau de la Manche près 
du Havre. Les deux graphiques qu’il a publiés montrent que 
la température de l’eau est beaucoup plus constante que celle 
de lair. Pendant la première semaine d’aoüt 1888, l’eau est a 
14-15°; pendant la dernière semaine de 1888, elle est à 7-8° 
avec maximum journalier vers 4 à 6 heures du soir. Malheu- 
reusement, nous ne savons pas a quelle profondeur nia quelle 
distance du rivage furent faites ces mesures. 

La densité de l’eau de mer doit varier à la côte avec la marée, 
la marée montante amenant de l’eau du large et refoulant l'eau 
douce dans les estuaires, la marée descendante permettant 
l'écoulement de l’eau douce des cours d’eau, du ruissellement et 
de la nappe d'infiltration. 
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Les recherches sur cette question sont trés peu nombreuses. 
Seul, M. le professeur Jolyet, je crois, a observé des variations 
de densité de l’eau du bassin d’Arcachon, en rapport avec la 
marée. 

L'étude de l’oxygène dissous dans l’eau de mer est peut-être 
moins avancée encore. Pendant longtemps, on s’est contenté 
de prélever des échantillons d’eau qu’on analysait après retour 
à terre. Ainsi firent Frémy en 1838 pour l'expédition de la Bonite 
et Moreau en 1843 à Saint-Malo. Dès 1869, l'expédition du Por- 
cupine montra que l’analyse des gaz dissous, pour être exacte, 
doit être faite immédiatement à bord, mais elle ne put réaliser 
cette analyse. Depuis, diverses méthodes ont été employées : 
methode de Jabobsen (1871) employée par son auteur pour l'étude 
de la Baltique, puis par Buchanan a bord du Challenger et par 
Tornoé à bord du Véringen; méthode de Knudsen, méthode de 
Pettersson, etc. Toutes ces méthodes sont basées sur le méme 
principe. L’eau recueillie dans une bouteille de modèle variable 
est, aussitôt arrivée à bord, portée à l’ébullition dans le vide. 
Les gaz qui s’en dégagent sont recueillis dans un tube puis 
analysés immédiatement ou après le retour à terre. Leur analyse 
a lieu volumétriquement : la vapeur d’eau est absorbée par 
l'acide sulfurique, l’acide carbonique par un alcali, la potasse 
généralement; l'oxygène par l'acide pyrogallique. Malheureuse- 
ment, ces analyses sont longues, et prêtent facilement à de 
nombreuses erreurs. De plus, elles nécessitent l'emploi à bord 
d'une pompe à mercure, et l’on sait les difficultés de son emploi 
à cause des oscillations du bateau, difficultés qui avaient amené 
M. le professeur Regnard à construire une pompe à roulis. En 
1890, Natterer employa pour la première fois, pendant l’expedi- 
tion de la Pola, une méthode colorimétrique évitant l'emploi de 


la pompe (méthode de Winkler) pour le dosage de l’oxygène 


dissous. En 1891, M. le professeur Regnard publia quelques 
analyses faites à la pompe à Dieppe, à Concarneau, au Croisic. 
En 1896, Albert Lévy et Marboutin décrivirent une méthode 
colorimétrique de dosage de l’oxygène dissous dans l’eau de mer, 
modification de la méthode au permanganate de potasse, mais 
ils ne l’utilisèrent pas pour des recherches océanographiques. 
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Enfin en 1904, Niels Bjerrum fit, avec la methode colorimétrique 
de Winkler à l’iodure de potassium, une série de dosages dans 
les detroits danois. 

Mais toutes ces recherches, dont beaucoup sont d’ailleurs 
incertaines, n’ont donné de renseignements que sur l’eau du 
large et ses variations en profondeur. La question de l’oxygéne 
dissous dans l’eau de la côte reste donc entière. 


2° RECHERCHES PERSONNELLES 


Comme on le voit, la région littorale, la plus intéressante 
pour le biologiste et le pêcheur, est restée la moins explorée. 
J’exposerai successivement les méthodes que j'ai employées et 
les résultats que j'en ai obtenus. 

a) Méthodes. — Mes analyses ont porté sur l’eau du rivage 
et celle des mares supralittorales. Dans les mares supralittorales, 
je plongeai directement dans l’eau le thermomètre et la pipette 
a deux robinets de M. Albert Lévy pour le dosage de l’oxygéne. 
A la côte, un vase de verre était rincé plusieurs fois avec l’eau 
a analyser, pour étre en équilibre de température avec elle puis 
il était empli d’eau. On y plongeait la pipette, le thermomètre 
et le densimétre. Les mesures étaient ainsi aussi exemptes que 
possible de toute cause d’erreur. La prise d’échantillon ayant 
toujours lieu soit à l’extrémité des viviers du laboratoire, soit 
dans les rochers voisins de la cale de la halle aux poissons toute 
proche du laboratoire, l’analyse suivait immédiatement, avant 
toute modification possible de l'échantillon. 

La température fut prise avec un thermométre ordinaire 
gradué en dixiemes de degré, la lecture étant faite dans l’eau. 

La densité fut prise avec un aréomètre de R. Küchler d’'Ilme- 
nau in Tubingen, donnant la quatrième décimale. 

Le dosage de l’oxygène dissous fut fait par la méthode colo- 
rimétrique au bichromate de potasse d'Albert Lévy et Marboutin. 
Je décrirai ici cette méthode dont MM. Albert Lévy et Marbou- 
tin n’ont donné qu'une courte indication. Elle n’est d’ailleurs, 
qu'une modification de la méthode au permanganate de potasse, 
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longuement décrite par M. Albert Lévy dans l Annuaire de 
l'Observatoire de Montsouris pour 1888. 

La méthode si simple et si rapide au permanganate de 
potasse ne peut être employée pour les eaux très chlorurées et 
par conséquent pour l’eau de mer. Elle amène en effet un déga- 
gement de chlore et donne des valeurs d'oxygène trop élevées. 
Le remplacement du permanganate par le bichromate évite cet 
inconvénient. 

Le principe de la méthode est le suivant : Si l’on verse dans 
l’eau rendue alcaline par la potasse un volume déterminé de 
sulfate de fer ammoniacal, il se forme du 
sulfate de potasse, l’oxyde de fer se préci- 
pite et en présence de l’oxygène dissous se 
transforme partiellement en sesquioxyde. 
Le dosage du sesquioxyde donne le poids 
d'oxygène contenu dans l’eau analysée. 

L'analyse se fait de la manière suivante: 
une pipette à deux robinets, modèle de 
M. Albert Lévy (Fig. 2), dont le volume est 
exactement jaugé (101, 103, 114" pour les 
pipettes employées dans nos recherches), 
est emplie de l’eau à analyser. Pour plus 
de précautions, la pipette est préalablement 
rincée plusieurs fois avec cette eau puis 
égouttée. Le remplissage se fait, sans bar- 
botage d’air, en plongeant dans l’eau la 
pipette, ses deux robinets ouverts. Quand 
Ir Bipette est pleine, on férmeles deux pe. 


2. — Dispositif 
robinets, puis on place la pipette sur un d'une analyse d’oxy- 
N gene dissous dans 

support de façon que son extrémité infé- ‘eau de mer. 


rieure plonge dans un petit vase contenant 

2cme d'acide sulfurique au demi. Dans l’entonnoir supérieur, on 
verse 2°™ de potasse à 10 °/, qu'on introduit dans le liquide par 
le jeu des deux robinets, en ayant soin de ne pas laisser pénétrer 
de bulle d’air. Il se forme dans la pipette, un précipité riziforme 
de magnésie qui se dépose au fond; ce précipité ne gène en rien 
l analyse et se redissout d'ailleurs en milieu acide, à la fin de 
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l'opération. L’entonnoir supérieur est lavé à l’eau distillée puis 
essuyé pour qu'il n'y reste aucune trace d’alcali. On y verse alors 
4°” de la solution de sulfate de fer ammoniacal qu’on fait 
pénétrer dans la pipette par le jeu des robinets. L'eau qui 
s'écoule par le robinet inférieur entraîne quelques grains de 
magnésie et parfois un peu d’oxyde de fer, mais son arrivée dans 
l'acide concentré empêche toute oxydation. On agite la pipette 
pour assurer le mélange des liquides et l’on voit se produire un 
précipité brun d’oxyde de fer. Pour revenir en milieu acide sans 
contact d’air, on verse dans l’entonnoir supérieur 2°™ d’acide 
sulfurique au demi puis on ouvre seulement le robinet supérieur. 
L’acide, grâce à sa grande densité, se mêle au liquide de la 
pipette et dissout les grains de magnésie et les sels de fer. 
Quand la liqueur est devenue incolore, on la verse dans un 
récipient où l’on y joint le liquide du vase inférieur et l’eau de 
lavage de la pipette. Le liquide ainsi recueilli contient un mé- 
lange de sulfate ferreux et de sulfate ferrique. Au moyen d’une 
burette de Mohr, on lit la quantité de la solution titrée de 
bichromate de potasse nécessaire pour ramener tout le fer à 
l’état de sulfate ferrique, la fin de la réaction étant indiquée par 
le procédé de la touche, au moyen du ferricyanure de potassium 
(sel jaune). La lecture repère se fait en opérant sur la même 
quantité de sulfate de fer ammoniacal resté constamment en 
milieu acide. La différence des deux lectures donne la quantité 
d'oxygène contenue dans l’eau analysée. 

Voici, par exemple, le détail d’une de ces analyses. 

La lecture repère. a montré que r16°%2 de bichaomares 
potasse sont nécessaires pour peroxyder 4°™ de sulfate de fer 


ammoniacal. La lecture faite après analyse n’a plus donné que 


5eme 1 de bichromate. C’est donc que l’eau analysée contenait 
une quantité d'oxygène égale à celle que dégage 16,2 — 
5,1 — 11% 1 de la solution titrée de bichromate. Sachant que 
ime de la solution de bichromate fournit 0”8 16 d'oxygène, on 
en conclut que l’eau soumise à l'analyse contient 0,16 X 11 = 
18 776 d'oxygène. Comme la pipette employée avait un volume 
de 103", le volume d’eau analysé a été de 103°"° moins 2% de 


potasse et 4°™ de sulfate de fer ammoniacal, soit 97%. On en 


‘ 
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2 
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déduit facilement la teneur en oxygène dissous d’un litre de 
1.776 >< 1000 
€ette eal : Be — 18,593. 


Cette méthode a l’avantage d’être très simple et très rapide : 
20 à 25 minutes suflisent pour faire un dosage. Le matériel 
nécessaire aux diverses opérations est peu volumineux et faci- 
lement transportable. Elle peut donc servir en mer, a bord, 
comme je m’en suis assuré pendant plusieurs sorties du vapeur 
garde pêche le Pétrel. 


Les résultats sont très exacts, comme le prouvent les déter- 
minations suivantes faites par MM. Albert Lévy et Marboutin 
sur une eau de mer expédiée dans une bonbonne de Concarneau 
a Paris. 


1" analyse au bichromate 07352 
We — 92232 
is — — Cae nt 
4°. par la pompe à mercure 9g 51 


Les déterminations que J'ai faites sont exactes à o"8 16 près. 

Les objets nécessaires pour faire une série d'analyses, sont 
une burette graduée pour le bichromate; une pipette à deux 
robinets pour l’eau à analyser; trois pipettes dont deux de 2°™ 
et une de 4°™°; un flacon d’acide sulfurique; un de potasse; un 
de sulfate de fer ammoniacal; un de bichromate de potasse; un 
ede terricyanure de potassium; un- matras de 150% environ; 
un support; une plaque de porcelaine. 

Les diverses liqueurs que j'ai employées sont titrées de la 
manière suivante : 

Acide sulfurique. Mélange à volumes égaux d’eau et d'acide 
sulfurique pur, dans une capsule de porcelaine, à cause de 
l’échauffement. 

Potasse : liqueur au dixième : 1008" de potasse par litre d’eau 
distillée. | 

Bichromate de potasse : la liqueur normale N fournissant 
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yg Bee 
| : | N 
par litre 88" d’oxygene, on emploie une liqueur $a faite en dis- 
solvant 18966 de bichromate de potasse cristallisé dans un litre 


me 


Sie : We À 
d'eau distillée ; 1°™° de cette liqueur tourmt Fo Oo 16 d’oxy- 


gene. La solution conserve son titre presque indéfiniment. 
Sulfate de fer ammoniacal. La liqueur normale étant celle 
qui emprunte au permanganate par litre 88 d'oxygène, on se 


N 
sert d’une liqueur “= obtenue en dissolvant dans un litre d’eau 


distillée 31836 de sulfate double de fer et d’ammoniaque pur et 
desséché. La liqueur ne se conservant bien qu’en milieu acide, 
on y ajoute par litre 4°™° d’acide sulfurique pur. Le titre de 
cette solution doit être fréquemment vérifié à cause de son 
altérabilité. Voici, par exemple, les quantités de bichromate de 
potasse nécessaires pour oxyder, à diverses dates, 4°™ de la 
même solution de sulfate double : 
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La vérification du titre de ces diverses solutions est faite au 
moyen de l’acıde oxalique. | 
L'analyse doit toujours être faite immédiatement après la 
prise. Divers auteurs ont montré, en effet, que les microorga- 
nismes de l’eau font peu à peu varier sa teneur en gaz. Il y a 
enrichissement en oxygène quand la majorité des organismes 
sont à chlorophylle et que la bouteille qui les contient est 
exposée à la lumière, appauvrissement au contraire quand la 
majorité des organismes sont animaux. J’ai observé des phéno- 
mènes semblables. Des pipettes pleines d’une eau riche en 
plankton végétal étant exposées à la lumière, la formation d’oxy- 
gène y était telle qu’il se dégageait bulle à bulle, ayant dépassé 
son coefficient de solubilité. D'autres pipettes étant restées à 
l'obscurité pendant un temps variable se sont au contraire 


appauvries peu a peu en oxygène, comme le montrent les nom- 
bres suivants : 


2 5 IE UL Be eli me ee 17° 77 d'oxygène par litre 
me Après la prise..:...... 1708213 — 
2 jours a 19092 — 


Deux autres pipettes pleines de la même eau riche en copé- 
podes ont montré un appauvrissement encore plus rapide : 


Fat... ne AA: RES 17°™° 77 d'oxygène par litre 
après 1 Jour d'exposition au soleil 15 61 — 


Ces nombres montrent combien il est important que l’analyse 
de l'oxygène dissous suive immédiatement la prise. 


b) Résultats. — Pour connaître influence de l’aeitation sur 
o 


la teneur en oxygene de l’eau de la cöte, on pourra consulter 
les analyses suivantes : 


TABEBAU: TI. 
CE 
DATE HEURE R Ap D = = = OBSERVATIONS 
LE 
Juillet 23 2.30 s. | 760.0 | 18.5 |1.025 18.27 Pluie, forte houle, vent S.-O. 
— 23 5 Se 72929 1870/1020 10027 — 
me 2% | 3.30 s. | 760.0! 19.5 1.024 | 17.61 Légères ondées, mer calme 
Mer 24 | 6-50 s. | 760.0 | 19.5 |1.025 DUT Ciel gris, mer calme 
nr 27, | 0 S. | 765.4] 18.8 |r.026 | 18.10 Ciel gris, houle, vent S.-O. 
58.3 s. | 767.0] 20.r |1.024 ee] Ciel gris, mer calme, vent S.-O. 
a 0 | 8.30m. | 763.6} 18.2 |1.025 18.43 Soleil, mer calme 
fe 0. | 2.30 5: | 764.2 18.9 |1.0264| 17.94 -— 
550 | 4.30 s. | 765.3 19.2 |1.0266| 18.10 Nuages, mer calme 
Be) 0 "m. | 767.4 | 37.1 1.0271] 17.04 Soleil, mer calme, vent N.-O. 
Sue 4 S. | 766.1] 19.1 |r.0265| 18. ro = 


eg 


| 
Ces analyses ont porté sur de l’eau prise à la cale du marché 
aux poissons. 

J'ai, à deux reprises, relevé exactement, d'heure en heure, 


pendant vingt-quatre heures la température, la densité et la 


teneur en oxygène de l’eau de la côte prise à l'extrémité du 


vivier du laboratoire. (11x) 


La première série d’observations fut faite du 3 août à 6 heures 
du matin au lendemain 4 août à la même heure, pendant une 
marée de morte eau. Les résultats obtenus sont réunis dans le 
tableau et le graphique suivants (Fig. 3) : 


TABLEAU II. 


= : 
HEURE = = |DENITE] = & 
: en pa = OBSERVATIONS 
de la prise = 2 (1) |S & 
6h m. 7053, AG GOM|t CUP Ciel gris, mer calme 
7 769.6. 18.0 266| 17.44 7 
8 705.83, 18.4 2606| 17.44 — 
9 70540 | TO 202 17:77 Soleil, mer calme 
ıoh 15 700.0418. 1 2608| 17.28 — 
1230 702.9.|.18- 2660] 19.42 — 
Pleine mer à 114 36(H = 36) [2] 
midi 15 765.0 | 18.8 200! 19.42 Soleil, mer calme 
16.30, 5.24 709). 8 |G). a 2065| 19.57 = 
2.730 765.6 | 19.4 264| 20.42 = 
PTS FOS: DA Ow 264] 19.26 Ts 
Ar 705.34. 79-4 264| 18.76 = 
DAS 764.9 | 19.9 266] 18.60 ae 
Oe) 764.8 | 19.9 206| 18.76 CE 
Basse mer à 5h 45 (H = 17) 
119 764.8 | 19.8 207| 18.76 Soleil, mer calme 
8-45 764.8 | 19.8 266| 18.27 Nuit, mer calme 
10°, 15 704.7 | 19.4 2071 18.27 a 
Lie 764.5) 19.2 268] 18.10 + 
minuit 15 .704.17.10.2 268| 17.6 En 
Pleine mer à minuit ıım (H = 36) 
Th 50m. 4703 (64) 20.1 265] 16.79 Nuit, mer calme 
Dears 7034 18.2 270| 16.06 = 
Byer is 703.32, 228%0 269| 17.28 — 
ANDRE 702.8: 18.4 270| 16.29 Jour, brume, mer calme 
5 702.74 44078 268| 16.46 | - = 
6 702.9 | 18.3 206] 17.61 Soleil, mer calme 
Basse mer à 6h18 (H = 16) 


(1) Les densités sont données dans ces tableaux sans aucune correction, 
[2] H : hauteur de la marée d’après l’Annuaire des Marees. 
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Fic. 3. — Graphique des observations du 3-4 août (morte eau). 


La deuxième série d'observations fut faite du 12 août à 
6 heures du matin au lendemain 13 août à 6 heures du soir, 
pendant la grande marée suivante. Les observations furent 
interrompues pendant quatre heures de l'après-midi du 12. 
Voici les résultats obtenus : 
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TABLEAU II. 


= Ë 
HEURE = = ee 
: S — |DENITE = = OBSERVATIONS 
de la prise = 2 Qe 
oS = 
= = 
ABB VE SERBIEN as ake en a | 
6h m. 108400 11.0271]. 192.07 Soleil, mer calme 
Pleine mer 5837 (ia = 49) 
7 768.6 | 16.4 2731 10.20 Soleil, mer calme 
8 768.8 | 16.5 27 31178 ee! 
9 769.4 | 16.8 271 0,28 — 
10h 15 769.6 | 17.8 270| 17.28 = 
eB 5 770 17.9 269| 17.77 — 
midi. 15 770-0108 20719008 = 
Basse: mer a 118521) 
TH 30 Suen 1770.32 10.8 266| 19.09 ‚Soleil, mer calme 
2. 103 20: 2 TO 207| 18.03 ae 
6 30 770.04 AZO 270| 17.44 Nuages, mer calme 
Pleine mer “a 5255 (El == 46) 
E30 770.0 17219 270| 17.77 Nuages, mer calme 
SAS TO SALON 270| 17.04 Nuit, mer calme | 
10 770.7) LS 269| 17.94 ae 
II 770.8 | 18.0 208] 18.12 = 
minuit 770.9 | 18.1 270| 17.96 = 
Basse mer à minuit 9 (H= 8) 
1h m. 770 -7 | Len 268| 16.79 Nuit, mer calme 
2 7170.31 10.3 270 17 02 — 
3 770.4) 78.1 268| 17.28 | wale 
4 770.4 | 18.2 209| 17.62 — 
5 770254 wig) 270| 17.28 Nuages, mer calme 
6 779.2 39.7 270| 17.49 = 
Pleine mer à 6h 13 (H = 44) 
7 779.3 | 27:9 270| 17.11 Nuages, mer calme 
8 FIO). Fale kG 269] 17.96 Brume, mer calme 
9 770:.9 | 17.7 268| 18.12 = 
Io ig it 18.0 268] 18.46 = 
11 77a 28.2 209| 17.62 Nuages, mer calme 
midi TPP eal Lone 266| 17.62 Sete 
Basse mer a midi 27 (H = 8) 
Th 45 5 TE AN 10.0 265| 19.30 Nuages, pluie, mer calme 
25 30 I AA kh Oral 267] 18.29 == 
4 700) AO 268] 19.13 Brume, pluie, mer calme 
5 770.8| 18.4 268] 18.80 Nuages, mer calme 
6 770.6 | 18.1 209| 18.46 == 
Pleine mer à 6h 32 (H —45) 
7 77.0 178.1 270| 18.12 Nuages, mer calme 
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Enfin, dans une troisième série de recherches, j'ai observé 
jour par jour, les variations de densité et de teneur en oxygène 
de l’eau d’une mare supralittorale où M. G. Bohn étudia les 
variations du mode de vie d’un Copépode libre, Harpacticus 
fulvus. M. G. Bohn décrit ainsi le lieu de nos observations : 
« À Concarneau, entre le laboratoire et la halle aux poissons, 
dans les flaques d’eau supralittorales, vivent des multitudes de 
Copépodes rouges, excessivement petits, appartenant à l'espèce 
Harpaclicus fulvus. Pendant les périodes de morte eau, la mer 
n'atteint pas ces flaques où s'accumulent des débris de poissons 
et des matières organiques diverses en voie de putréfaction; 
petit à petit, l’eau devient excessivement impure. Pendant les 
périodes de grande marée, les vagues viennent balayer toutes 
ces impuretés et l’eau redevient pure. » Mes observations ont 
porté sur une mare dont le fond était tapissé de Fucus et dont 
l’eau n’était en communication avec la mer que par les marées 
de 42. Les résultats se trouvent dans le tableau et le graphique 
suivants : 


TABLEAU IV. 


HAUTEUR 


de la marée 


DATE OBSERVATIONS 


DENSITE 
Oxygène dissous 
mg. par litre 


—lo_[ DT 


Juillet; 31%) 47 | 21,0) 140244 28 82.1 Soleph 


NODE 11391 38 23) 20.810 i 
m De a 27.120,00 6 
nd OLE. DA TANZEN Nee 
Sry O0 Do 28 | 15.61 | Ciel gris 
ee ae aS 31 | 13.92] Soleil Se 
NT AO age 30 | 10.40] — Communication avec la mer 
=) 0420045 26 [16.451 — — 
== ON RTS 27 | 16.096 | Ciel gris = 


2A} 16.1 11 Pluie = 
23 | 16.96| Nuageux — 
21-1 17.451 Soleil ee 


24 | 16.62 | Pluie = 
23 | 16.28 | Soleil | 2 
24 | 14.60 | Ciel gris 
25 | 11.58 | Brume 
25.1 10.961 Soleil 

a NT |) Se 
26.70.30. Communication avec la mer |f- 


u 35 = 


Presque toutes ces mesures furent prises à la même heure, 
onze heures du matin. 
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Fıc. 5. — Graphique des observations faites sur la mare supralittorale 
a Harpacticus. 


3°22 CONCLUSIONS 


Le nombre des séries d’expériences relatées ci-dessus est 
encore trop petit pour qu’on puisse en déduire des lois générales 
relatives aux variations des conditions physico-chimiques de 
l'eau de la côte. Toutes, en effet, ont été faites au même lieu et 
à la même époque. J’essaierai cependant d’en extraire les indi- 
cations qu’elles nous donnent et les problèmes qu’elles soulèvent. 
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a) Température. — La température varie pendant la journée; 
son maximum a lieu de 2 à 5 heures de l'après-midi, son mini- 
mum au lever du jour. Ces conclusions sont très voisines de 
celles de Pouchet et Chabry. Les variations dues à la marée 
qu'ils ont observées dans l'estuaire du Moro perdent leur impor- 
tance à la côte. Peut-être cependant faut-il attribuer à la marée 
le fait que le maximum de température du 3 août a eu lieu à 
5 heures, la basse mer étant à 5" 45 tandis que les maximum du 
12 et 13 août ont eu lieu vers 2 heures, la basse mer étant vers 
midi. Mes observations ne sont pas encore assez nombreuses 
pour résoudre cette question. 

b) Densité. — La densité varie avec la marée, les plus faibles 
densités s’observant à marée basse, les plus fortes à marée 
haute (1). Cependant, les variations de densité sont loin d’être 
aussi régulières que celles de la température et de l'oxygène 
dissous; divers facteurs atmosphériques (insolation, pluie), 
océaniques (courants) ou géographiques (ruissellement et infil- 
trations d'eau douce) pouvant les modifier. Les écarts de densité 
sont moins grands à la côte que dans les estuaires ou à la sortie 
d’un étang alimenté par une rivière (bassin d'Arcachon). 

Il se peut qu'ils soient en rapport avec la nature du sol de 
la côte; des recherches faites en différents lieux seraient intéres- 
santes à cet égard. 

Il y a lieu de remarquer sur les graphiques du 3 et du 12 août 
une série d’oscillations de densité, de température et d’oxyge- 
nation de l’eau se produisant vers 2 heures du matin. Je ne 
sais à quoi sont dues ces variations, ni si elles sont constantes 
en tous lieux et en tous temps. 

Dans les mares supralittorales semblables à celle que j'ai 
étudiée, la densité ne varie pas avec la marée, mais bien avec 
les grandes marées; sauf les irrégularités dues aux apports 
d’eau douce par les chutes de pluie, etc., elle a un rythme de 
quinzaine, augmentant pendant les marées de morte eau 
(jusqu’à 1,031) pour baisser ensuite pendant les grandes marées. 


(1) Il serait intéressant de savoir si les variations de densité synchrones 
de la marée sont dues à une variation quantitative ou qualitative des sels de 
l'eau de mer. 
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c) Oxygène dissous. — La teneur en oxygène dissous de 
l’eau de la côte oscille entre 16 et 208 par litre. On sera surpris 
de cette richesse; mais elle est explicable par la faible profon- 
deur de l’eau qui laisse pénétrer facilement la lumière jusqu’aux 
algues vertes tapissant le fond, ce qui provoque dans la journée 
une abondante assimilation chlorophyllienne et un fort déga- 
gement d'oxygène. C’est également à cette cause que sont dues 
les variations journalières de la teneur de l’eau en oxygène. En 
effet, la quantité d’oxygene dissous augmente dans la journée 
jusque vers 2 heures de l'après-midi, heure de la plus grande 
insolation puis diminue ensuite lentement jusqu’au lever du jour 
suivant. Les variations sont plus grandes par les jours ensoleillés 
que par temps de brume ou de pluie. Le fait que la courbe de 
l'oxygène est synchrone de la courbe de température est une 
preuve de l'influence de l'assimilation chlorophyllienne puisque 
le coefficient de solubilité des gaz est inverse de la température. 

On pourrait supposer que l’agitation de l’eau a une grande 
influence sur son oxygénation. Cependant les analyses rappor- 
tées dans le tableau | faites soit pendant la houle, soit pendant 
le calme, montrent que ce facteur a fort peu d'importance. 

Il est vraisemblable aussi que la richesse de l’eau en plankton 
influe sur sa teneur en oxygène; mais je ne possède pas encore 
de données à ce sujet. 

Les observations faites sur la mare supralittorale à Harpac- 
licus sont très intéressantes. Elles montrent un appauvrisse- 
ment de l’eau en oxygène coïncidant avec une augmentation de 
densité. A quoi faut-il attribuer ce phénomène? Y a-t-il un 
rapport entre ces variations? M. G. Bonnier suppose dans un 
ouvrage récent (1), à propos des plantes terrestres de la côte, 
qu'il y aurait un optimum de densité particulièrement favorable 
à la fonction chlorophyllienne des algues, toute augmentation 
de celle-ci correspondant à une diminution d’activité de la fonc- 
tion chlorophyllienne. Est-ce à cette cause qu'il faut attribuer 
la diminution de l'oxygène dissous? Malheureusement les bota- 
nistes n’ont guère étudié les variations physiologiques des algues 


(1) G. Bonnrer. — Le Monde végétal. Paris 1907. 
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dues a la température, a la densité, etc., et je n’ai trouvé aucun 
renseignement a ce sujet dans le récent ouvrage d’Oltmanns 
Morphologie und Biologie der Algen. 

Comme on le voit, l’etude de l’eau de la côte est encore bien 
peu avancée. Et cependant elle souléve et pourrait résoudre un 
grand nombre de problèmes des plus intéressants. Je l’ai entre- 
prise cette année, mais je n’ai pu songer a dégager de mes 
observations ce qui est particulier au lieu et à l’époque où je 
les ai faites de ce qui est général sur toutes les côtes et en toutes 
saisons; il faudra encore de longues et patientes recherches 
pour découvrir les lois des facteurs physico-chimiques qui con- 
ditionnent la vie des êtres de la zone littorale. 

Je n'ai pas encore parlé de l'influence de ces facteurs sur la 
vie des animaux de la côte. Depuis quelques années, on a 
signalé chez ceux-ci de curieux rythmes de vie : rythmes jour- 
naliers, de marée, de quinzaine, saisonniers, etc. Il y aurait 
lieu de rechercher, quand nous connaitrons mieux ces divers 
facteurs, quels sont ceux qui influent le plus sur les variations 
d'activité des êtres littoraux. 
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BULLETIN DE L’INSTITUT OCEANOGRAPHIQUE 
(Fondation ALBERT§I*, Prince de Monaco) 


No 112. — 10 Mars 1908. 


Observations de température des eaux 
marines arctiques faites pendant les 
campagnes du yacht Princesse-Alice 

_ (1906-1907). 


Par le D' Jules RICHARD 


CAMPAGNE DE 1906. 


Dans le courant de cette campagne je me suis particulière- 
nent attaché à exécuter des séries verticales de températures et 
le prises d’eau. Les échantillons d’eau recueillis ont été étudiés 
lans le n° 88 de ce Bulletin par M. Allemandet, qui a notamment 
léterminé la salinité et aussi le point cryoscopique. Je ne rap- 
yellerai que la première de ces données. 

J’ai noté en outre un assez grand nombre de températures 
le surface dont certaines présentent un intérêt spécial. 


TEMPÉRATURE 

Heure Air Bau 

5 juillet. Vestfjord, près Vile Rost (Lofoten) 2h Pum 0,093 9° 
De 405: N: 16037” E.. (Gr.) brume . 9 au ono 243 
14.37 13430 — — 4 pm. 38 25 

M ig 31 II 20 — 9 al AS 5 
78.28 10 30 — 4 Don 22 0 3 6 
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A DE Les N net Heure Air Eau 
17 juillet. 79°53’ N. 10635 B. Gr) 8h a:m.' aa 305 à 
(Au nord du Spitsberg) ; 
a. 800 3 Near reqs) Gr) 3 | 30). pam eee 359 : 
: Tout pres des glaces flottantes 
nn (M. le D' Portier a obtenu 2° 2 dans l'eau de la banquise 4 
fe même, entre les glaces). | : 
Ay. | 19 juillet. Mouillage à la côte sud de liîle 1 
Hi. ve Amsterdam | gh p.m. 402 # 
“ | | 
ER (M. le Dt Portier a obtenu 3°54 157 de profondeun es 4 
$, 25 juillet. Baie Wijde (eau trouble jaunatre) 6h 45’ p.m. 904 goo) 0 
‘4e —- — = =. 04 
à = (eau bleue) | HA dar Re 
at Cette tache d’eau bleue froide était très limitée et provenait 
® peut-être d’un courant ascendant local dû à une inégalité du 


fond et agitant les couches superficielles voisines. 


26 juillet. Baie Wijde, mouillage à la côte E. de l’Eastfjord, — 
série verticale entre 4125 et 6"24. (Stn. 2439) Ain age 


Heure Profondeur Température 
49 25. pin. om 492 
4 47 3 
453 2 3 
D 3 2 

3.8 5 2 
0.8 SER 2 
640 5 50 2 
5,29 6 - O 
SM 6 I 
G7 6 50 - 0 
5 40 7 - O 
> 47 7 a 
0.24 7 - 0 
5:40 10 - O 
5759 13 - 0 
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L’eau trouble de la surface est de l’eau douce venant des 
rivieres et qui s’échauffe jusqu’a 4°2 par le soleil en se mainte- 
nant ala surface par sa faible densité. (Dans des conditions 
analogues le 13 juillet dans le havre Coal (baie King) J'ai trouvé 
que l’eau boueuse de la surface avait pour densité 1,00100 tandis 
qu’à quelques centimètres au-dessous, l’eau beaucoup plus claire 
était plus dense (1,01405). La température diminue graduelle- 
ment jusque vers 5 ou 6™ de profondeur puis passe au-dessous 
de o° (eau polaire). On peut voir que suivant lheure on a des 
températures différentes pour une même profondeur. Cela tient 
sans doute aux remous et aux mouvements causés par exemple 
par te déplacement du yacht à l’évitage suivant le vent, etc. 
Nous verrons le méme fait plus accentué ailleurs. 

Vers 6"30 du soir on voit la couche boueuse superficielle 
changer rapidement de place et se montrer moins étendue, sans 
doute sous l’influence du vent. 


28 juillet. Baie Wijde, mouillage de Lake Valley, dans la région 
nord de la côte W. (Stn. 2441). Air 4°. 
Le mouillage est au nord d’une flèche qui limite une lagune 
et qui protège du sud. | 


Heure Profondeur Température 
10°20 a.m. om ous 
1025 I 2.085 
10 32 2 0 65 
u 37. pm. 2 32 
ee ,8,2.m. 3 0.25 
10 45 4 O 19 
207 SI a) ©) By 
E240) p.m. 5 06 
10 58.4.1. 6 Os) 
12 40 p.m. 6 0.5 
Wie 9° 2.0: 7 O 5 
A AE S OMS 
MS 9 0 6 
11 St 10 045 
14:59 IT 0 49 
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CF A 
Heure Profondeur Température 

Ar; 12 0 38 

16:56 19 0,33 

E23 CO patie 14 o 30 

12.30 15 - o 30 (?) 

12525 17 Or 

12 9 21 I fond 

12 10 21 0 97 


Cette série est très irrégulière à cause des remous etides 
courants suivant l'heure et la marée. Ainsi à 10°30 à 2" l’eau 
est à -+ 0°65 tandis qu’elle atteint 3°2 à 12h57. Le — 0°30 de 
12h30 est sans doute une erreur de lecture pour + 0° 30 ? Dans 
la série normale la température de la surface est comme à la 
Stn. 1437 assez élevée à la surface mais sur une moins grande 
épaisseur et il y a, entre am et 67, une ‘couche beamcomm pis 
froide tandis que l’eau du fond est relativement chaude. On ne ~ 
constate pas ici la présence d’une couche profonde à température 
au-dessous de 0°, ce qui est sans doute dû à ce que en ce point 
l’eau est beaucoup plus brassée que dans la Stn. 1437 beaucoup 
plus éloignée de entrée de cette baie profonde et où les eaux 
ont sans doute des mouvements bien moins accusés. 


30 juillet. Mouillage de Hollandar Point, ile Amsterdam. 
(Stn..2447). Pond aig. Ar. 


Ileure Profondeur Température 
I Sor pin OF 4° 65 
2 50 I 5125 
2 2 122 
2.42 3 4 85 
2 36 4 575 
DNS 5 4 9 
on 7 49 
2 10 4 5 
3 12 RM 
2 1G 15 46 
2 ur 15 4:55 
2,25 16 4 6 
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Le mouillage se trouve juste par le travers de North Gat; 
il soufflait un vent d’W. assez fort. 

On voit que toute la couche de l’eau est à environ 4°5 — 5°, 
dans ce point où les eaux du N., du S. et de l’W. se rencontrent 
et se brassent; on n'est plus dans les conditions de l’Eastfjord 
dans le fond de la baie Wijde longue, fermé et abritée. 

D 
23.1001..,7900535 N. 100 15° E. OMe." SUD FAC CMD or 


(au lange des seven Icebergs): 


moe N. 100) 5 E. 8h20 p.m. surface 504 
(Au large des Seven Icebergs). 


2 aout. Mowillage, cote E. de la partie N. de Prince Charles 
Po land. Fond-a 1o™. (Stn. 2454). Air, de 298 à 3°4. 


Heure Profondeur Température Salinité 
10/20 a.m. om 6° 34.18 
10-19 5 à Ob 
10 8 14 3,09 
TEMPERATURE 
Heure Air Eau 


4 août. Mouillage, côte E. de la partie N. 


de Prince Charles Foreland. Sur am.) 24080800 
73020) N. „9045 E. SD mie 53 
A environ 3 milles de la côte W. de 

Prince Charles Foreland. or 
En entrant dans l’Icefjord. 635) ARE DS 


Par le travers de la baie Coal. (In- 
fluence des grands glaciers de 


la. cote N.). Il ED 
5 aout. Entree de la baie Advent. minuit 5 6 2 
Mouillage de la baie Advent. — 37 7 8 


(Eau jaune et très trouble. 
Salinité 4.20 


Mouillage de la baie Advent. OASIS 7 5 
(Eau jaune et très trouble). 
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5 aout. Mouillage de la baie Advent. Eau jaune et trés trouble. 
(Stn. 2471). Mond 724107 


Heure Profondeur Température Salinité 
11140 am. oF Sr 17.59 
95 I 7 is 
131 2 6 4 
11425 3 6 + 
HS 4 502 A FLO 
11 020 5 37 
2 10 3.43 31.40 
1094 20 4 33.04 
10 45 30 278 
10 159 40 2 50 
10,25 50 2. 50 
Gh Dy) 50 2 38 34525 
Heure Eau 
5 août. Debarcadere de la baie Advent. 9h50 p.m. 80 


Au milieu, entre les rives N..et S. de da baie : 
par le travers de la pointe de la baie Advent. 7 4 
7 


Débarcadère de la mine de charbon, rive sud. 


En dehors de la pointe qui protege le mouillage, 
dans une eau verte. 10 50 6 


Oo 


D’une des terrasses qui dominent la baie on voit très bien | 
la limite entre l’eau verte de l’Icefjord à 6° 2 environ et l’eau 
jaunatre, trouble, et peu salée de la baie Advent à 7° 4-8°. 


7 aout. Mouillage de la baie Advent, à midi 30 l’eau est à 7° 1, # 
et à 115 du soir à 6° 95. Ce refroidissement est dû à l'absence 
de soleil, un brouillard bas durant depuis deux Jours. 


TEMPÉRATURE 
TT N 
Heure Air Eau 
8 août. Mouillage de la baie Advent. 7h10 a.m. 509 
(Temps couvert). 
9 —  Mouillage de la baie Advent. 7 30 p.me 7x3 
(Soleil toute la journée). 
10 —  Mouillage de la baie Advent. 9 "ame 77 
(Soleil toute la journée). | 
— 104: DD. 8.3 
— 10 40 7°4 . 801 à 9014 


Près de la pointe de la baie Advent 11 32 8 8 


— 7, = 
11 aout. Dans l’Icefjord, en quittant | la baie Advent, l’eau de 
surface est à wg 6. 


Mouillage du Havre Green (Green Harbour), par 39". 
(Stn. 2480). Série verticale. 


© Heure roten Temperature Salinité 

g'45 a.m. où 6°9 26.80 
9 48 I 51 

10.7 I 50 AS 
9 42 2 302 

10.15 2 Ae DD 32:40 

10 20 2 4 40 
9 36 3 3 62 

10 26 3 3148 

10 32 5 3 40 Selle 
9 30 4 San: 
9 24 5 3 30 
Cae 10 SED DIBA) 
9 10 20 3020 39102 
a 30 3020 34.09 
8 54 38 3 1OOn (i) 3419 
9 59 38 3125 I. Vi 


Les températures de 2™ et 3™ sont trés différentes suivant 
l'heure : il y a pendant toute l’operation un courant assez fort 
qui sort de la baie. 


11 août. Mouillage du Havre Safe (Safe Harbour). A 10" 50 soir 
l’eau est à 5° ı à la surface. 


12 août. Havre Safe. Commencé une série verticale près de la 
partie N.-W. du fond de la baie, très près de la partie la 
plus haute du glacier en un point où le fond est à 30™. 
2 colonne: Sti. 2431, mer haute.. Les 3 dernières tempé- 
ratures ont été prises dans le N.-N.-E. au-dessus d’un fond 


(1) Le lest ayant touché le fond, je crains que le thermomètre ait 
basculé trop tôt. C’est pourquoi on recommence à gh 59. 
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de 58", plus loin du glacier que les 4 premières. 2° colonne : : 
série faite au mouillage, à marée descendante sur fond de 21". 


Sins, 24017 


oo N 


Heure Profondeur Temperatnre Salinite 
LOM same ox 4°5 27.08 
9 58 2 6.55 30:25 
9:25 OR Sad 
9 19 10 | 
g. 12 20 4.2 32.81 
9 © 9 3 7 33.44 
9 50 an 3 34.16 

Stn. 2484. 

Heure ees eee ee A 
gro p.m: om 592 
GT I Ye Da 
OP 17 0) 5 40 
923 1,30 3022 
DE 6 58 
9:25 3 OT 
8 59 5 02 
8.33 10 5 95 
8 46 20 do 


On voit qu’à la même profondeur, à des intervalles de temps 
très courts (pour 1" 5o et 2"), la température varie notablement, 
sans doute à cause des remous. D'une facon générale toutes les 
températures prises près du glacier sont plus basses que celles 
du mouillage qui est plus éloigné, notamment la température à 
la surface. 


À 11130 a.m.. l'air est à 7°, l’eau à 5°05. au mounlase: 
5 13 ; 


7. 20 pin, _ 48 — 5 — 
< TEMPERATURE 
— I, 
Heure Air Eau 
13 août. 78048 N. 9°20’ E. 8h30 a.m. (5° 507.8 


(Au large de Prince Charles Foreland) 


vanilla: Pics 


14 août. Mouillage de Cross Road (baie Cross). 


8" a.m. dif 194 surface 3° 4 

Stn. 2488 (fond à 13") 

| Heure ge. a Salinité 

G735.a:m. om 3 31.83 
9 33 I 220 
OQ) 27 2 2% 0 

9 20 > 2 32.08 

9 10 10 red 33.04 

Orr 2 12 ee 99 12 


Série prise à bord au mouillage. 


Stn. 2489 (fond inconnu) 


ner 


Heure Profondeur 
345. p.m, gu 
2:9 2 
ADI 5 
4 44 10 
Aa 20 
4 29 30 
4 20 40 
Ar 12 50 
Ang 60 
5 60 


Temperature Salinité 
9° 
3-05 
I 45 3290 
156 DD: 20 
Dig 33.80 
21 35.89 
2078 34.09 
Di 3A 91 
2, °4 3450 


Série prise dans le youyou au large du yacht. 


Vers 6" 45 p.m. à 12" de profondeur au mouillage 1° 6. 


S 30 
Al aln 374 


LE Le, 


surface ı°8, 


Temps couvert toute la journée. 


15 aout. Mouillage de Cross Road. 


16 


LOT game 


Gi 49... 


an 394 


9 


3 4 


—  Mouillage de Cross Road. 


10°15 a.m. 


air 4°2 


SRE sls 
2 2 


203 
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Dans la baie Cross à 290", eau 0°7. | 
7°35 p.m, air 4°2, surface 3955 a l'entrée dejla Bare 17 
10) 30 3 au mouillage de Cross Road. 


Pendant les sondages faits par le yacht dans la baie, la 
plupart à plus de 250™ ou 300”, la température de la surface 
oscille entre 3°4 et 3°62, en moyenne 315, 


17 aout. Mouillage de Cross Road, pres des glacons qui entou- 
rent le yacht. 
aoa ny. air 2°9 surface 2° 2 
2°30 p.m. se 3,73 


La temperature de la surface oscille entre 3°55 et 4°5. Les 
plus hautes températures se trouvent du côté E. opposé aux 
glaçons flottants et recevant plus directement l’eau du large, le 
prolongement sous-marin du cap Mitre empêchant la côte ouest 
d'être directement influencée par cette eau. 

Des mesures du courant de marée le long du yacht, au mouil- 
lage de Cross Road, donnent le 17 aout vers 9"-ro" du matin et 
>" du soir une moyenne de 6oo™ a l'heure: 


18 aout. Mouillage de Cross Road. 
gr. a.m. air 304 surface 4°1 


19 — Baie Cross. Moyenne de l’air 6°4 pendant les sondages 
fait en différents points de la baie. La température de l’eau 
de surface varie de 3°8 à 4°15 dans les mêmes conditions 
que le 17a0it. 

20 août. Baie Cross. 2h10 p.m. air o08 profondeur 334m. 

799.32 SME un 10049 E. II AD 
(Au large du cap Mitre) 


21 août. Au large du Prince Charles Foreland. 


TEMPERATURE 
TT 
Heure ARS è 
78° 40° N° 62507 E. 504 
78 44 6 56 11h25 a.m. 
78 45 729 midi 
TAS. 30° 8 30 1h30 p.m. eee 
718.33 30 10,70 4 30 4 6 
70; > 10 30 6) 


Preside la pointe N: 
de Prince Charles Foreland. 9 30 


en 


Les températures de l’eau de surface diminuent 4 mesure 
qu’on se rapproche de terre, deja hier soir en sortant on avait 
4°3 au large du cap Mitre. 


22 aoüt. Pres la pointe N. du Prince Charles Foreland. 


9" 10 a.m. air 1°2 surface 4° 1 
24 — Mouillage de la baie Muller, située au fond de la baie 
Cross. 
h 45 ae, f. 03 
9" 45 a.m. airy 2" 4 surface 4 


Sta. 2515 (fond. a, 23™) 


——— 


Heure Profondeur Température 
725 où 195 
12 25 I | 43 
10625 3 310 
10 48 5 3 82 
Ro 10 3. 18 
0:58 22 3805 


Le soir après 8 heures on voit contre le navire, vers le nord, 
une eau superficielle très trouble, boueuse sur à 5°” d’épaisseur 
et couverte par places de plaques de glace, épaisses d’environ 
D. tandıs que de l'autre côté du nayire l'eau est aussi 
claire que dans le reste de la baie et donne + 1° 9 à la surface. 
Etant allé dans une embarcation, je constate que, en appuyant 
sur la glace mince de façon que le réservoir du thermomètre ne 
soit recouvert que par 2 ou 3™™ d’eau, la température indiquée 
est — o°ı, tandis qu à 14% de profondeur le thermomètre donne 
3° 3. Ce fait concorde bien avec l'observation de M. K. Schuh 
de Gmiinden. Ce savant a en effet constaté que, au moment de 
la congélation des lacs, la couche superficielle ayant o° est extré- 
mement. mince et n’a que 7 à 8™™; immédiatement au-dessous, 
l’eau varie de + 1°6 à+2° (1). Il faut employer un thermomètre 
à réservoir très mince. Celui dont je me suis servi remplit ces 
conditions et est divisé en dixièmes. L’eau trouble est une couche 
d’eau douce venant du glacier du fond de la baie et surnageant 


(1) Ch. RaBor. Revue de limnologie, La Geog. (15 août 1901, p. 110). 
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sur l’eau plus salée. Son rayonnement amène un refroidisse- 


ment marqué dans la couche tout à fait superficielle. Une petite 
brise se levant il n’y a bientôt plus ni eau boueuse ni glace au 
mouillage. 


Je crois bon de mentionner ici quelques observations de 
temperature bien qu’elles aient été faites hors de la mer. Le 
soir vers 11 heures le thermomètre placé sur une grosse pierre, 
le réservoir étant à 1°" au-dessus d’un gros lichen noir et ainsi 
suspendu dans lair, donne + 0°6. 

Dans une petite flaque d’eau douce le thermomètre donne, 
a la surface’: 3° 6;-et au-fond SHE 

Dans une autre, à la surface 2° 9; et au fond, (8 à 10™) : 4°7. 

La température superficielle plus basse est évidemment due 
au rayonnement. 

Le sol est imbibé comme une éponge. 


25 aout. Comme hier soir on voit a 8 heures, par un ciel splen- 
dide, à la surface de l'eau jaunätre très trouble, de la petite 
glace d’eau douce de 3™™ d’épaisseur que le canot fait cra- 
quer en nous portant a terre. 

À g"45 du matin, à 13°" de profondeur la température 
du Sol, a terre, est »A. 

A ıı heures du matin, au bord de la mer a maree basse, 
à l’ombre d’une pierre, on trouve 3° 9 dans 2°" de profondeur 
d’eau trouble au fond de la baie Müller. 

A marée descendante un fort courant trouble de la rivière 
venant du glacier donne 4° 7 avant midi. 

A terre, dans une flaque d’eau douce profonde de 5°", le 
réservoir étant à 2% de profondeur, on a à l'ombre 5°2, au 
soleil 5°5; et 5°42 en. plein courant au soleil dans za glet 
d’eau voisin; un autre ruisselet plus gros donne 3° 7. 


27 aout. Dans la baie Cross. 
11 36p:m; air 2° 2 surface 3°9 


29 août. Entre la baie Cross et la pointe N. du Prince Charles 
Foreland la température de la surface est successivement : 
39.5, 3°55, 3° 65, 3°79, à mesure qu'on va vers eee 


ab et 


31 aout. Havre Green (Green Harbour). Série verticale par 33™ 
de profondeur (Stn. 2527). 


Heure 
8255 
8.592 
8 46 
8 39 
8 32 
8 23 


Profondeur 
om 
2 
3 
IO 
20 
+52 


Température 
3°60 
3 68 


D OS 02 LO 
QD 
D 


25 


Il est intéressant de comparer cette série avec celle de la 
Stn. 2480 faite au méme endroit; la différence porte surtout sur 
la température de la surface et sur celle du fond. 


LS 


2 septembre. Havre Green. 


Au milieu entre les Havres Green 


et Safe. 


En quittant le Spitsberg. 


On NN 


N. 


190272. 
Tans co 
13 18 
13 30 
19549 
TA. 5 


Heure 


9h15 a.m. 


10 40 


TEMPERATURE 


SS en 


Air Eau 


202 305 


Ww O9 
OO 


je 
MH MBN} Pp 


we 
Te 
— 
= 


La température de la surface baisse donc à mesure qu’on va 
vers le sud en s’écartant du Spitsberg, de 3°8 (entrée de l'[sfjord) 
a 1° 1, à peu près par le travers du Horn Sound. C’est l'influence 
de l’eau froide venant du S.-E. 


Biseptembre. 75014 N. 


1792917 AE, 
16 20 
10132 
16 48 
17 12 


17 22 


TOT) 
19 38 
2015 


Heur: 


855 acm 


midi 


midi 


Ay 50, etn 


TEMPERATURE 


SS À TS 


Air Eau 


La série des températures de la surface hier et ce m 
intéressante. Entre midi et 5 heures du soir, hier, nous avons — 
évidemment traversé le courant froid venant de lest. Aus 
jourd’hui nous sommes en pleine eau atlantique. : 


_ TEMPERATURE 


Heure 


5 septembre. 69°57’ N. gh a.m. 
69 47 ARR midi 


ait: + 
Gibostad. gh a.m. 
Fjords 
Fjords 50 
Fjords 45 p.m. 


65041’ N. 12080: BE. 2 


64 23 10 6 8 50 a.m. 
Fjord de Trondhjem. 3 :30 Plas 


63° 0’ N. 6052). Boi 9 a.m. 
62 39 6 27 midi 
62 26 5,53 2 20 Pam. 
Mouillage de Storhl (Kvamsö) 5 50 


Un I © Sy De LU KO 


nr UT 
ES) 


61° 10° N, 59:53 ‘E. 11 10 a.m. 
Kraakhelle Sund. 7 45 p.m. 


6005130 1N |. 858 20 En 107. ac 
59 38 SET 2 +4 pate 
Hoievarde. 5 

= 8 30 a.m. 


58036 45” N. | 6 15p.m. 


CAMPAGNE DE 1907. 


L’etat des glaces se présentant dans des conditions très 
particulières dans les parages du Spitsberg pendant l'été 1907 
je me suis spécialement occupé de faire le plus d’observations 
possible sur la température de la surface de la mer, notamment 
par le travers de Beeren Eiland. 

Ces températures (en rouge) ainsi que celles que j’aı observées 
en 1906 (en bleu) sont inscrites sur la carte annexée à ce mémoire 
et dont l'examen fournit un certain nombre de résultats intéres- 
sants. 

Voici d’abord les indications précises des localités où les 
températures ont été observées. 


° DATE HEURE TEMP,  LATIT, LONG. OBSERVATIONS 


1907 eau surf. N. E. (Gr.) 
Pete Ts p.m. 10035 65035’ 120 5 
6 — EU oo dm. 0 40 07 22  :14 30 


2 09.m., ‚10 45. :68:.09.'. 12:09 


9 — 4 TOON AO, 19.04 Tromso 
8 30 870° OOD, 190 56 
10 45 Grier 0 00 ,20.:01 Store Skaarö 
10 — 8 30 89 — — — 
10 30 TE 7° 7 OL 1LO ES 20132 
i PS OT NN 7217,20 18 
9 40 TOG TIR Owe 30% 17 
11 30 7029 2.7244 20 OO 
2.0.9.1. 10205 173704: «20 07 
2 30 OO 20,07 
4.1) EN 20 06 
6 15 0881997. 73-23.) 8.10. 20 
Sr) DAT EN CAE 
10 tee 4 028,18, 20 
10 45 Ge 174.07, Toe D Beeren Eiland a tribord 
devant 
E13 il ati KEG) Ps) Nike) 70 
I, 20 20935, 74017, 2.10.08 Glace signalee a l’avant 
minuit DIE TAT 7800 
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DATE HEURE ~ ‘TEMP, LATIT. LONG. 
1907 eau surf, N. E. (Gr.) 


12 juillet. 1h matin 108 74°20 18004 de HQE 
74.25 18501 Beeren Eiland presque 
| par le travers a 
74 17 56 Beeren Eiland parle travers — 
iy) 
LF 
17 Glaces en vue devant 
17,39; Près de la glace 
17 A lalisiere de la glace 
T'AS — 
(entre glacons) 
10 A 
16 
10 
15 


15 32 Glaces devant et de côté 
(tribord) 


© 


3 


LS O0 SE ASU ep 


© 


13:54 | | 
15:24 En quittant l’Erik Jarl 
13153 

14 04 Retour vers Tromsö 
14 18 SS 

14 32 — 


5 
6 
6 
70 
5 
6 
5 
| 
(6) 
6 
4 
6 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 


Oy 
OO 
© 


i, 


x 


DATE HEURE TEMP. 
1907 eau surf. 
20 julllet.. 0b am- 7°g 
midi Ser 
2; ‘p.m. |! 8. 40 
4 SR TS 
6 8 30 
8 15 7 80 
10 Re) 
11 Gee) 
21 — ra me 07 
7 ÜN55 
9 7 
10 6:35 
II 3 Gp) 
12 5 
I pum. 223.4 
1 30 des 
2 4 80 
3 7 05 
4 6 70 
4125 6 60 
4 40 67 
4 45 6 
455 70 
5 20 3,83 
0 32.45 
7 4 60 
8 20 4 40 
9 4 25 
9 40 3620 
10 - OI 
10 30 - O 95 
Tid - 0 70 
12 + 11 
I. 8 ARR 005 
9 19 
10 4 65 
II 1755 
12 4 75 
mer 
3 20:28 


FE RT NR RR Woe gata 
Y mat DR wae : 


LATIT. LONG. OBSERVATIONS 
N. E, (Gr.) 
709 10 20020? Près de Fuglö (en partant) 
70.32 TORO ea: 
708.30 19 40 
Zero 19 30 
78 27 19 20 
71 45 19 09 
72 00 19 00 
72 08 18 56 
FOF D0 LONSO 
73 16 18 13 
73034 18 05 
TOMAS 18 03 
71 172.30 
73 59 17 45 
74 O8 SR) 
74 14 17 30 
JA 17 10 
74 26 BERND 
74 33 PRO 
74237 16 58 Zone de taches de gum of 
ice (avec écume) 
74 41 10892 
74 40 LORS 
74 4I 16 50 
74 44 10 49 
74 49 16 45 
74 58 10892, 
75.07 16 20 7 bateaux phoquiers en vue 
oa) 10 10 
Ta AL 16 oo Glaces en vue dans l’est 
724 1D) XO 
75 27 19 AS Au milieu de nombreux 
très petits glaçons 
75 35 15 24 ( (sur la lisière des glaces) 
73 34 15 08 
70823 13 00 
76 33 Bates | Longé la glace toute 
5 la matinée 
76 41 12 45 ) 
70450 eee 36 
76 40 LIAL 
70° 24 VOTE Iresıpgesiderlarglace 
76 26 Im 52, Assezloın de la glace 
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DATE HEURE TEMP.  JATIT. LONG. OBSERVATIONS | 
1907 — | eau surf. N. E. (Gr.) TSE ne 
22 juillet. 6h30 + 0030 76041 10040’ 
es) 0.19 0MAS 10 40 
8 10 002820 53 i0 20 
oy 13 255 7098 9 52 Brume épaisse et mer 
25 — 10 30 2m igs 24 478096 8 10 | 
130 26 078241 8S 434) | 
midi 218: 178.45 9 00 | 
2h Dim. Ur 07840000 23 Brume 
St) 118 470002 035 
3 30 IL (O° 770.53 9 40 
5 DOS 50 9 50 
6 LITE PO 9 57 
7 2.25. 78 20 30, 10,00 
7120 2 4079-02 10 15 
9 1120087000 10 47 
10 15 PONTS 50 10 50 Mouillage pres 
Prince Charles Foreland 
24 — midi 340527858 11,47 Mouillage | 
= pres Coal Haven (Quade Hook) 
Ret . 
a 
3 : 25 — 9 am. 5 60 79 0830 11 40 Mouillage Cross Road 
38 (Baie Cross) 
26 — a.m. Ada FOS 17 50 Baie Lilljehook 
(a 300m du glacier) 
28 — p.m. 4.2.0701 11.50 = 
ou 3 2 Er un a 
— 2 — — Baie Lilljehook 
(a 200m du glacier) 
= 4 2 — > 2 
— 3 55 — — Baie Lilljehook 
(dans eau saumatre) 
4 aout. | 2 204700 12105 En face du 3e glacier 


(près la baie Muller) 
12 00 Devant le glacier Tinayre 


11 50 Devantle glacier de la baie 
Lilljehook (à environ 200m) 


5 — O5 a.m. 4.238) 70108 11 40 Entre Mock Hook et 

Quade Hook (Baie Cross) 
9 30 28 790230 11 30 En sortant de la baie Cross 4 
Een midi 215 785930 950 Au large à YW. deda partie 
“à N. de P. Charles Foreland M 


DATE HEURE TEMP,  LATIT. LONG, OBSERVATIONS 
1907 eau surf. N. E. (Gr.) 
5 août. 2873 Dem 10354780457 10005’ 
J 3 78 24 10829 
5 30 240. 78#.07.30.,.12. 00 
230 MAO NO7 13 35 Près de l'entrée de l’Icefjord 
8 10 HWOMMSLOZ EA A hentree de: lcetonud 
Q 20 46 78 0330 14 15 Au mouillage de Green Harbour 
7 — Nor AD aati. 403005 — — — 


5 PTT SRI DURE a) Be 


9 — 1 10 5250778 10 500014. 37 Entre Green Harbour 
et Advent Bay 
I EMG (a) Sethe) aul! 15 35  Mouillage d’ Advent Bay 
14 — ram. 103078 TA 192.33 — 
gis) 450 — — Mouillage d’Advent Bay 
(un peu sous la surface) 
8 30 4 93 — — Mouillage d’Advent Bay 


(dans l’eau agitée par le navire 
en partant) 


8 40 AST, a) En tournant la pointe 
d’Advent Bay 

Ovid GD 70 10 11 Po ie) Entre Advent Bay et 

Coal Bay | 

10 4 4 78 1530” 14 46 Par le travers de Coal Bay 

10 45 Ara 78 14 14129 En approchant de 
Safe Harbour 

Ei. 45 455) 78 1230 13.59, Entrée de Safe Harbour 

10 — Morse p.m. 4 60, 78 12 1955 En sortant 


de Safe Harbour 


6 30 Pel TION O4 12 43 Quelques glaçons épars 
7 2 78 OI Pe Zip 
8 25 DOM Fg 52 12243 
5) 749 12 43 
9 30 TON 77.48 112,177 OL res ad une lonaule 
bande de glace 
10 10 1.909.277. 40 Tigo 
10 45 3 70,20 en 
11-30 ED 776 AS 10 50 Brume 
17 — I AS den 77,38 10 38 
2 SON a7 28 10250 
3 Aon 7 LO 11002 
4 2008 771.08. 304, 17. 18 Petits glacons epars 
6 240, 700748 11255 — 
9 30 Sa 701 110277 
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DATE HEURE TEMP. LATIT. LONG. OBSERVATIONS 

1907 eau surf. N. E. (6r.) 
17 aout. 10630 a.m.2 „ 4042 77.010: 11/207 
171.30 3.4 76.08.30. M 78 
midi 30 SD 302 11 26 
42 pm. Daas 775 4930,23 81748 
6 53.75.38 1150 
8 DOS MST 12 21 
IS — (REC WS Cat RN EHESS 14 38 
8 7 74 20 14 54 

9 18 27a 19 2 ° 
10 7D. SFA 02 19197 
11 7285. “7A OO 15 30 
midi 5 9 7349 19150 
Th pm. O73 40 16 03 
2 TIL 16 20 
4 A Oo TS 05 10156 


D'après les renseignements obtenus de divers côtés par 
S. À. S. le Prince (1) et par le capitaine Isachsen (2), pendant 
cet été les glaces ont été plus abondantes qu’on ne l'avait jamais 
constaté auparavant, sur la côte W. du Spitsberg et vers Beeren 
Eiland, comme le montre le cartouche spécial de la carte. Ces 
glaces ont été amenées de l’est par les vents qui ont dominé du 
N. et de l'E. dans les régions d’où elles sont venues. 

Le fait le plus remarquable et qui frappe de suite en exami- 
nant sur la carte les températures de surface observées en 1906 
et 1907, dans les parages de Beeren Eiland, est sans contredit 
celui-ci : alors qu’en 1906 la mer était, la, complètement libre 
de glaces, la température superficielle était beaucoup plus basse 
(1°8, 1° 95), en septembre où l’eau est ordinairement plus chaude, 
a une grande distance de l'ile, qu’en 1907 à une distance plus 
rapprochée de celle-ci, le 20 juillet (4° 80 à 6° 70). En un mot, en 
1907 alors que les glaces abondent, il faut se rapprocher beaucoup 
plus près de l’île pour trouver une température aussi basse qu’en 


(1) Ces indications sont portées sur la carte qui accompagne la liste 
des Stations de la campagne de 1907 de la Princesse-Alice (Bulletin de 
l’Institut Océanographique n° 106). Elles sont d’ailleurs reportées sur la 
carte qui accompagne le présent mémoire. 

(2) G. Isacusen. Les glaces autour du Spitsberg en 1907 (Ibid. n° if) 

? 
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1906 où les glaces manquaient. Ce fait en apparence paradoxal, 
est évidemment dû à ce que ces glaces amenées par le vent cons- 
tituent, en quelque sorte, un détail dans le phénomène beaucoup 
plus important du mouvement d'ensemble des eaux polaires, 
dont une langue plus ou moins avancée vient envahir Beeren 
Eiland. Cette langue était moins avancée en 1907, malgré la 
glace anormale, qu'en 1906 où la glace faisait complètement 
défaut. 

Ces langues d’eau polaire présentent d'ailleurs des indenta- 
tions déjà indiquées par d’autres observateurs et qui sont signa- 
Es par les alternatives de températures si différentes à de 
faibles intervalles, comme on peut l’observer dans le cartouche 
Porm les temperatures du 12 juillet 1907: 0°8 entre 1°25 et 3°4 
PP plus haut, 0°9 entre 2°5 et 2°75. Ces températures basses 
ne doivent pas être attribuées à la présence des glaces puis- 
qu'elles sont observées à des distances de celles-ci égales ou 
plus grandes que celles constatées plus près de ces mêmes 
glaces, comme on peut en voir de nombreux exemples sur le 
cartouche de la carte. C’est notamment le cas pour la langue 
froide (- 0°70 à -0°95) du 20 juillet 1907, alors que plus à l’est, 
PH 0006, On observait 2°5 le 11 du même mois. Cette langue 
froide parait donc avoir suivi une marche inverse de celle qui 
baigne Beeren Eiland. Il n’y a d’ailleurs pas à s'étonner de ces 
oscillations alternantes des diverses langues d’eau froide. 

Dans certains cas les choses paraissent être moins nettes et 
se prêter à diverses interprétations. Ainsi nous avons une ligne 
oblique de températures basses en 1907, par le travers du 
Prince Charles Foreland, alors que la température était bien 
plus élevée dans ces parages en 1906. Faut-il attribuer cet 
abaissement à une pénétration plus grande des eaux froides du 
N.-W.en 1907 ou à un séjour suflisamment prolongé des glaces 
dans ces parages, cette même année. Y a-t-il un balancement 
tel que, lorsque l’eau atlantique s’avance vers le N.W. (1906) 
elle se retire à l’ouest de Beeren Eiland, et inversement se 
retire-t-elle vers le S.-E. quand elle refoule vers l’est la langue 
froide de cette île? 

Il semble bien, dans d’autres cas, que l’abaissement marqué 
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de la température soit dû à un séjour plus ou moins prolongé de … 
la glace en un point donné. C'est sans doute le cas pour la tache 
froide (0°, — 0,15 + 0,30) constatée près du bord W. de la glace 
rencontrée le 21 juillet 1907 alors que toutes les températures 
environnantes sont bien supérieures. a 
Il est facile de voir d’autre part sur la carte une foule . 
d'exemples montrant qu'on peut observer des températures 
élevées dans le voisinage immédiat de la glace. 
Je me bornerai à ces quelques réflexions, laissant à chacun 
le soin de se former une opinion. L'essentiel est d’avoir les élé- 
ments nécessaires, c’est-à-dire la carte ci-jointe qui, je pense, 
intéressera les océanographes en général et ceux du nord en 
particulier. | 
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- Description de deux nouvelles especes 
. dAmphipodes des parages de Monaco. 


Par Ed. CHEVREUX 


Stenothoe cavimana, nov. sp. 


"Cette petite espèce a été draguée par la Physalie au cap 
*Aglio (ou cap d’Ail), près Monaco, par 20 à 30 mètres de pro- 
ondeur, le 18 mai 1905. | 
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Fig. 1. — Stenothoe cavimana. — Male, vu du côté gauche, X 24. 


eMail. — La longueur du male est de 2" 1/2, dans la posi- 
yn ou il est figuré ici (fig. 1). La femelle mesure à peine 2™™ 
ensteur, ke corps est fortement comprimé. La tête porte 
un petit rostre et des lobes latéraux assez saillants, subaigus. 
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Les plaques coxales de la deuxième paire (fig. 2, C) sont à peu 
près deux fois aussi hautes que le segment correspondant du 
mésosome. Leurs ee antérieur et inférieur présentent une 
courbure régulière ; le bord poste ans est ‘droit. es plaques 
coxales de la troisième paire (tig. 2, D), peu développées, n’attei- 
gnent pas la largeur des plaques coxales, précédentes Les 
plaques coxales de la quatrieme paire, un peu plus larges que 
hautes, se pro longent en arriére pour former un lobe régulière- 
ment arrondi, recouvrant à peine la moitié des plaques coxales 


Fic. 2. — Stenothoe cavimana, mâle. — A, plaque épimérale du dernier 
segment du métasome ; B, gnathopode antérieur : C, gnathopode posté- 
rieur ; D, pereiopode de la première paire; E, péréiopode de la troisième 
paire ; F , péréiopode de la cinquième paire. (Toutes les figures X 40). 


suivantes. L’angle postérieur des plaques épimérales du dernier 
segment du métasome (fig. 2, A), un peu prolongé en arriére, 
est légèrement arrondi à l'extrémité. 

Les antennes supérieures atteignent à peu près la longueur 
du corps. Le premier article du pédoncule est un peu plus long 
que l’ensemble des deux articles suivants. Le flagellum, beau- 
coup plus long que le pédoncule, comprend dix-huit articles 
assez allongés, finement ciliés au bord postérieur. 

Les antennes inférieures sont un peu plus longues que les 
antennes supérieures. Le troisieme article du pédoncule est 


relativement allongé. Les quatrième et cinquième articles sont | 


d’egale taille. Le flagellum, a peine plus long que le pédoncule, 
comprend dix-huit articles absolument glabres, sauf les quatre 
derniers, qui portent quelques petites soles. 
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Comme chez toutes les Stenothoe, les mandibules ne possè- 
dent ni palpe ni processus molaire et le palpe des maxilles anté- 
rieures est biarticulé. Chez S. cavimana, les maxillipedes 
n'offrent pas trace de lobe externe ; le lobe interne atteint à peu 
près le quart de la longueur de l’article contigu. 

L'article basal des gnathopodes antérieurs (fig. 2, B), lége- 
rement tordu, s’élargit quelque peu dans sa partie distale. 
L'article méral, finement cilié au bord postérieur, ne se pro- 
longe pas tout à fait jusqu’à l’extrémité du carpe. Le carpe, 
triangulaire, atteint à peu près la moitié de la longueur du 
propode. Ce dernier article, ovale allongé, est deux fois aussi 
long que large. Le dactyle présente une petite dent à l'extrémité | 
du bord interne. 

Les gnathopodes postérieurs (fig. 2, C) sont très robustes. 

L'article basal, assez court, s’élargit fortement à son extrémité. 
Le propode, quadrangulaire, n’est pas tout à fait deux fois aussi 
long que large. Il présente un bord antérieur légèrement con- 
exe, un bord postérieur à peine concave, presque droit. Le 
bord palmaire est profondément échancré en son milieu. Cette 
échancrure, partagée en deux par une dent aiguë, est suivie 
d'une forte dent, puis de deux petites épines, situées pres de 
l'intersection du bord palmaire et du bord postérieur. Le dac- 
tyle, à peine aussi long que le bord palmaire, est robuste et 
fortement courbé. 

Les péréiopodes de la première paire (fig. 2, D), assez grêles, 
sont de beaucoup les plus longs de tous. Les péréiopodes de la 
troisième paire (fig. 2, E) présentent, comme chez presque toutes 
les Stenothoe, un article basal étroit, semblable à celui des 
péréiopodes des deux paires précédentes. Les péréiopodes de la 
quatrième paire dépassent un peu en longueur ceux des troi- 
Flemie et cinquième paires, qui sont d’égale taille. L'article 
basal des péréiopodes des deux dernières paires, ovale allongé, 
est faiblement crénelé au bord postérieur (fig. 2. F). 

Dans les uropodes des deux premières paires, les branches 
sont beaucoup plus courtes que le pédoncule. Le pédoncule des 
uropodes de la dernière paire (fig. 3, A) est beaucoup moins 
long que la branche. Le premier article de la branche n’atteint 
pas tout à fait la longueur du second article, qui est presque 
aussi long que le pédoncule. 

BtebBon, us: 3, B), ovale allongé, à. peu près deux fois 
aussi long que large, est aigu à l'extrémité. Il ne porte pas 
Bepines, 

Tlemelle. — Les antennes (fig. 3, C), à peu près d’égale taille, 
Matteignent guère que la moitié de la longueur du corps. Le 
pédoncule des antennes inférieures est à peine plus long que 
celui des antennes supérieures. Dans les deux paires, le fla- 
‘gellum se compose de onze articles. 

Les gnathopodes antérieurs sont semblables à ceux du mâle. 
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Gem leg 


Dans les gnathopodes postérieurs (fig. 3, D), le propode, ova- 
laire, est deux fois aussi long que large. Son bord antérieur est 
a peu pres droit. Le bord postérieur, fortement convexe, se 


Fic. 3. — Stenothoe cavimana. — A, B, uropode de la derniere paire et 
telson du male. C, antennes ; D, gnathopode postérieur de la femelle. 
(AV Bre Eee ED var: ER 


confond avec le bord palmaire, dont il n’est séparé que par 
une forte épine. Le dactyle atteint un peu plus de la moitié de 
la longueur du propode. 


Stenothoe assimilis, nov. sp. 


Cette espèce a été trouvée en assez grand nombre eur 
coffre du port de Monaco, le 24 janvier 1903. 

Male. — Le corps, assez obèse, mesurait 5™™ de longueur, 
dans la position où il est figuré ici (fig. 4). La tête ne porte pas 
de rostre ; ses lobes latéraux, peu saillants, sont arrondis. Les 
plaques coxales de la deuxième paire, subtriangulaires, présen- 
tent un bord antérieur fortement convexe, un bord inférieur 
concave. Les plaques coxales de la troisième paire (fig. 5, F), 
remarquablement développées, sont plus grandes que celles de 
la quatrième paire (fig. 5, G). Les angles postérieurs des plaques 
épimérales du dernier segment du métasome, un peu prolongés 
en arrière, sont à peine aigus. 

Les yeux, de taille moyenne, arrondis, comprennent un très 
grand nombre d’ocelles. 

Les antennes supérieures égalent en longueur l’ensemble de 
‚la tête et des quatre premiers segments du mésosome. Le pre- 
nier article du pédoncule, à peu près de la longueur de la tête, 
est beaucoup plus long que le second article. Le troisieme 
article, extrêmement court, n’atteint pas tout à fait la longueur 
du premier article du flagellum. Le flagellum, beaucoup plus 
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long que le pédoncule, se compose d'une quinzaine d’articles. 
Les .antennes inférieures dépassent quelque peu en longueur 
les antennes’ supérieures. Les deux derniers articles de leur 
pédoncule sont d’égale taille. Le flagellum, beaucoup plus court 
que l’ensemble des deux derniers articles du pédoncule, com- 
prend une dizaine d'articles. 

Les mandibules (fig. 5, À) ne présentent rien de particulier. 
Le palpe des maxilles antérieures (fig. 5, B) est remarquablement 
développé. Son deuxième article porte une rangée d’épines le 


Fic. 4. — Stenothoe assimilis. — Male, vu du côté droit, X 15. 


. long du bord interne. Le lobe externe est armé de six grandes 
epines. Les maxilles- postérieures (fig. 5, C) n'ont qu'un rudi- 
iment de lobe interne, armé de trois petites épines. Le lobe 


= externe porte dix épines au bord distal. Le lobe interne des 


maxillipèdes atteint le tiers de la longueur de l’article contigu. 

Les gnathopodes antérieurs (fig. 5, D) sont remarquables par 
les dimensions de leur article méral, qui atteint pres du double 
de longueur du carpe et se prolonge jusqu'à l'extrémité de ce 
dernier article. Le propode, ovalaire, beaucoup plus long que le 
carpe, est à peu près deux fois aussi long que large. Son bord 
palmaire est séparé du bord postérieur par un groupe de petites 
épines, sur lesquelles l'extrémité du dactyle peut s'appuyer. La 
partie distale du bord interne du dactyle porte une petite dent. 

Les gnathopodes postérieurs (fig. 5, B) sont très développés. 
L'article basal se recourbe assez fortement dans sa partie distale. 
Les trois articles suivants sont très courts. Le propode, ovalaire, 
est plus de deux fois aussi long que large. Son bord antérieur 
affecte une courbure régulière. Le bord postérieur, confondu 
avec le bord palmaire, présente une partie droite, finement 
ciliée, se terminant, au voisinage de l'articulation du dactyle, par 
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une dent longue, aigué et courbée, suivie d’une profonde et 
étroite échancrure. Le dactyle, aussi long que le propode, est 
brusquement coudé au voisinage de sa base. Il est finement 
cilié sur la plus grande partie de son bord interne, qui est un 
peu échancré près de son extrémité. 

Dans les péréiopodes des deux premières paires (fig. 5, F et 
G), l’article méral se prolonge en avant pour former un lobe 
aigu. Le propode est beaucoup plus long que le carpe. Comme 
d'habitude, les péréiopodes de la deuxième paire sont plus courts 
que les péréiopodes précédents. 


Fic. 5. — Stenothoe assimilis, male. — A, mandibule; B, maxille antérieure; 
C, maxille postérieure; D, gnathopode antérieur; E, gnathopode posté- 
rieur ; EG, Pero des premiere, deuxième et troisième paires. 
(A, B,C X 76; OA 24). 


L'article basal des péréiopodes de la troisième paire (fig. 5, H) 
est étroit et présente des bords antérieur et postérieur paral- 
lèles. L'article méral, plus développé que dans les péréiopodes 
précédents, se prolonge en arrière pour former un lobe anguleux, 
dont l'extrémité atteint à peu près au niveau du milieu du carpe. 

L’article basal des péréiopodes des deux dernières paires, 
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_ fortement dilaté en arrière, est à peu près aussi large que long 
dans les péréiopodes de la quatrième paire et notablement plus 
large que long dans les péréiopodes de la cinquième paire (fig. 
6, A). Le lobe de l’article méral se prolonge presque jusqu'au 
niveau de l'extrémité du carpe. Les péréiopodes de la cinquième 
paire sont plus courts que les précédents. 

Les extrémités des uropodes des trois paires atteignent à 
peu près au même niveau. Dans les uropodes de la dernière paire 
(fig. 6, B), le pédoncule est beaucoup plus long que la branche. 
Le premier article de la branche n'atteint pas tout à fait la lon- 
gueur de Particle terminal. 

Le telson (fig. 6, C), subtriangulaire, est un peu plus long 
que large. Il porte trois paires de grosses épines latérales. 


Fig. 6. — Stenothoe assimilis. — A, péréiopode de la dernière paire; B, 
uropode de la dernière paire ; C, telson du mâle; D, tête et antennes ; 
Beer, onathopodes antérieur et postérieur de la femelle. (A, D, E, 
need 3B, CX 56). 


Femelle. — Les femelles sont généralement de la taille des 
males, mais celle dont la description suit mesurait un peu plus 
de 6™™ de longueur. Elle portait un grand nombre d’ceufs entre 
ses lamelles incubatrices. Les antennes (fig. 6, D) sont un peu 
plus courtes que celles du male. Les gnathopodes antérieurs 
different peu dans les deux sexes. Cependant, chez la femelle 
(fig. 6, E), l’article méral, moins développé, est loin d’atteindre 
le double de la longueur du carpe. Les gnathopodes postérieurs, 
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presque aussi developpes que ceux du male, n’en difterent que 
par leur propode un peu moins long et dont le bord palmaire 
ne porte qu une dent courte et droite et pas d’echanerure, We 
dactyle est régulièrement courbé. 

Le professeur Della Valle (1) a décrit, sous le nom de Steno- 
thoe valida Dana, avec Probolium polyprion Costa et P. mega- 
cheles Heller comme synonymes, un Amphipode du golfe de 
Naples, qui présente de nombreux caractères communs avec 
S. assimilis. Stebbing (2) admet, avec quelque doute, l'existence 


de S. valida en Méditerranée et la synonymie établie par Della 


Valle. | 
Stenothoe valida diffère des autres espèces du genre (3) par 
la forme de l’article basal de ses péréiopodes de la troisième 
paire, cet article étant dilaté en arrière comme dans les péréio- 
podes des deux paires suivantes. Il semble que ce caractère existe 
chez l’espece décrite par Della Valle, bien qu'il n’en ait pas figuré 
les péréiopodes. D'après le texte, les péréiopodes des trois der- 
nières paires sont de dimensions égales. On lit, un peu plus 
loin, que le lobe de l’article basal est surtout grand dans les 
péréiopodes des deux dernières paires, ce qui implique l’exis- 
tence de ce lobe dans les péréiopodes précédents. D'autre part, 
Costa, dans sa description de Probolium polyprion, dit que 


l’article basal des péréiopodes des trois dernières paires est. 


dilaté. Le manque de lobe à l’article basal des péréiopodes de la 
troisième paire de Stenothoe assimilis la différencie donc bien 
nettement de Sienolhoe valida et de Probolium polyprion. Quant 
à Probolium megacheles, dont l’article basal des péréiopodes du 
groupe postérieur n'a pas été décrit par Heller, 1l semble sufli- 
samment différencié par sa tête armée d’un rostre et par la 
grande taille de ses antennes, aussi longues que l’ensemble de 
la tête et du mésosome. 

Une autre espèce méditerranéenne de Stenothoe, S. Dollfusi 


Ed. Ch., voisine de S. assimilis par la forme de ses gnathopodes. 


postérieurs, s’en distingue facilement par le peu de longueur 
de l’article méral de ses gnathopodes antérieurs et par ses péréio- 
podes grêles et allongés. 


(1) Gammarini del Golfo di Napoli, p. 566, pl. Lvin, fig. 74 à 78. 
(2) Das Tierreich. Amphipoda, I. Gammaridea, p. 194. 
(3) Sauf une forme de Ceylan, Stenothoe gallensis Walker. 
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Les glaces autour du Spitsberg en 1907. 


Par Gunnar ISACHSEN 


En raison de mes travaux au Spitsberg J'ai été amené a 
. m’interesser tout spécialement a la distribution des glaces flot- 
tantes dans les parages de cet archipel; comme celle-ci a affecté, 
cette année, des conditions toutes particulières, il m’a paru 
intéressant d’en présenter un tableau rapide aux diverses épo- 
ques de l’année d’après les renseignements que j'ai pu recueillir. 

Ce tableau est établi d’après mes observations personnelles, 
et les indications qui m'ont été fournies avec une extrême obli- 
Beance par S. A. S. le Prince Albert, à bord du yacht Princesse- 
Alice, et par les capitaines des vapeurs suivants : MM. de 
Gerlache, de la Belgica; Naess, du Kong Harald; Hansen, du 
Bun: Henriksen, du Mars; et Th. Olsen, de Express, 
ainsi que par MM. les directeurs des stations de baleiniers (au 
Bpitsberg) de M. Albert Grön, et de M. Sev. Dahl et par 
plusieurs chasseurs de phoques. Je leur adresse à ce sujet mes 
remerciements les plus respectueux et les plus sincéres. 

Sur la carte ci-jointe est portée la position approximative des 
glaces au milieu des mois d’avril, de mai, de juin, de juillet et 
d'août. Les traits indiquent : dans la mer du Grönland et sous 
le Grönland, le bord oriental des glaces flottantes; dans cette 
mer et autour. du Spitsberg, le bord ouest; dans la mer de 
Barents, le bord sud; et dans la mer Mourmane. le bord nord 
de la glace. 
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April. — Le 30 mars la banquise .a été rencontrée par 69° 
fat. N. et 42° long. E., au nord de la mer Blanche; de là elle 
s’etendait dans le sud et dans l’est, souvent en dessinant des 
baies profondes. Pour faire route dans l’est, il faut se maintenir 
aux environs du 69°, soit à environ 20 milles marins au nord de 
la presqu’ile de Kanin, jusqu’à ce que l’on soit par le travers de 
la pointe nord-est de la presqwile; de 1a la glace prend la direc- 
tion du nord-est au nord de Kolgujev, et puis celle de l’est-sud- 
est. La glace ne se retire que lentement. A la fin d'avril et au 
commencement de mai, la presquile de Kanin semble même 
être libre; par contre la glace se maintient aux environs de 
Kolgujev, à deux ou trois milles seulement de terre du côté du 
nord-est. 

‘Le Storfjord (Spitsberg oriental) était en partie rempli de 
bandes de glaces flottantes rattachées par de la glace nouvelle. 
La glace dérivait le long de la terre, entraînée par le courant, et 
disparaissait dès que le vent montait au nord. Pendant tout 
Men. depuis octobre, le fjord resta libre tout entier, la mer 
brisant la nouvelle glace à mesure quelle se format. 

La côte nord-ouest du Spitsberg occidental a présenté pen- 
dant l'hiver et le printemps des situations très variables, suivant 
que la glace se trouvait poussée vers la terre ou refoulée vers 
le large par le vent. Tantôt les fjords et les baies se trouvaient 
ainsi remplis de glaces et tantôt entièrement ou presque dégagés, 
suivant les changements de vents. Il pouvait même arriver que 
Bébanquise demeurat hors de vue de la. côte. Pendant tout 
l'hiver il ne se serait pas établi une nappe fixe dans ces parages. 

Mai. — Dès la fin d'avril, la côte ouest de la Nouvelle- 
Zemble, à partir de la pointe sud du Grönland jusqu’au 75° 
lat. N., n'avait qu'une ceinture de glace peu résistante, large 
de 2 à 5 milles; il semble même qu'à partir du Matotschkinchar 
Ermiceme de plus loin dans le sud, la mer ait été à peu pres 
More. Vers le nord, la mer de Barents était libre à la fin d'avril 
fesquau dela du 75°, et même au sud de l’île Hope vers le 27° 
de long. E., jusqu'au 76°; mais, à partir de là, la glace pousse 
une pointe vers le sud-sud-ouest très loin dans l’ouest de Beeren 
 Eïland. 

Vers le milieu de mai la limite de la banquise se trouve 
beaucoup plus au sud, presque sur le paralléle de Beeren 
Pile, soit par 7445’ de lat. N., entre le 25° et le 52° long. E. 
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un 
de Greenwich. — De là elle se dirige dans l’est vers la Nou- 
velle-Zemble, et dans l’ouest-sud-ouest au sud de Beeren 
Eiland. Droit au sud de cette ile, la glace descend jusqu’au 74°, 
et encore plus à l’ouest entre le 15° et le 16° long; Eon ren- 
contre la glace dès le 73°30’ de: lat. N. De ce paraliele a) taut 
faire route dans le nord-ouest pour doubler la glace au 74°. 
On peut alors marcher dans le nord jusqu’au 75°30’, mais on 
doit alors gouverner au nord-ouest pour dépasser la glace, et 
ce n'est qu'après être remonté jusqu’au 77° environ que l'accès, 
du Spitsberg devient libre. 

A la fin du mois, dans l’est de Beeren Eiland, la glace s'étend 
jusqu'aux environs de 75° de lat. en se rapprochant de cette 
ile. Au sud de cette terre elle s'étend au-delà de ce parallèle 
et dans l’ouest elle a une telle ‚extension quetememametmie 
1° Juin, on doit s’avancer jusqu'au. 14° environ de lonp E; 
pour trouver une mer absolument libre; il est vrai que la glace 
est peu résistante et qu’elle forme souvent de grandes baies. 

Le Storfjord semble avoir été rempli de glaces en dérive, 
quoique le vent du nord ait soufilé très fréquemment. 

Sur la côte nord-ouest du Spitsberg les conditions de la 
glace paraissent être les mêmes qu’antérieurement, et les glaces 
dérivent tantôt vers le large, tantôt vers la terre. Par temps clair - 
on pouvait, vers le milieu du mois, voir que Vile des Norvegiens 
se trouvait en mer libre. 

Dans la partie ouest de la mer du Grönland, on trouve la 
banquise, au commencement de mai, juste au nord de Jan ~ 
Mayen, vers le 72° lat. N. De là elle forme des zarllıessere 
l’ouest-sud-ouest et l’est-nord-est. Il faut souvent faire route 
bien loin dans l’est avant de pouvoir reprendre la direction du 
nord; mais la glace forme des baies larges et profondes. La 
limite moyenne de la banquise oscille entre le 5° et le 6° degré 
de long. W. jusqu’au 76° degré, où elle prend la direction de 
l’est-nord-est. | 

Juin. — Comme il a déjà été dit, on devait encore, le 1° juin, 
faire de l’ouest pour pouvoir atteindre en mer libre le Spits- 
berg. Pendant la plus grande partie de ce mois, la glace demeure 
au nord du 75°, mais s’etend bien plus loin vers l’ouest qu’en 
mai; souvent aussi elle rétrograde un peu plus au nord, de 
sorte qu'il faut remonter jusqu’à hauteur de Bellsund pour pou- 
voir atteindre la côte du Spitsberg. La glace s’etend à 20 milles 
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dans le sud de Beeren Eiland, moins loin par suite que pen- 
dant le mois précéden:. Par contre, sur la côte est de cette ile 
elle touche la terre et de là se dirige vers l’est-nord-est et le 
nord-est. A Beeren Eiland, la glace est, à partir du milieu du 
mois, si faible qu’on peut naviguer autour de l'île, à une assez 
petite distance de la côte. 

Le Storfjord est encore plus que pendant le mois précédent 
rempli de trains de glace composés de bandes de glace nouvelle 
_enserrant des blocs plus résistants. Le vent souffle plus généra- 
ment du sud et de l’est. 

Sur la cote nord-ouest, la glace continue comme antérieu- 
rement son mouvement de va et vient. 

Dans la mer du Grönland, la banquise s’est retirée vers 
Vouest, et l’on peut maintenant, à la hauteur du 74° lat. N., 
Prreimdre le 10° long. W. A partir. de ce méridien elle se dirige 
principalement vers le sud-sud-ouest et le nord-est. On peut 
naviguer dans le nord-est jusque vers le 76°, pour cela on doit 
faire route vers l’est-nord-est et l’est, jusqu’au 1° long. E., 
ensuite il est possible d’avancer de nouveau dans le nord-nord- 
est et le nord. La glace forme de grandes baies profondes et est 
souvent peu résistante sur les bords. 

Juillet. — Comme on l’a vu, on pouvait après la mi-juin 
pousser au nord et même très loin au nord de Beeren Eiland. 
La limite méridionale de la banquise rétrograde successivement 
misqu aul 75, dans le méridien de cette terre. À l’est de cette 
terre on peut naviguer dans la direction du nord-est en passant 
usud de l'ile Hope jusqu’au 78° lat. N. et 35° long. E.; on doit 
ensuite obliquer un peu vers l'est. À l’ouest, par contre, on 
doit descendre en dessous de l’ouest, et parcourir de 50 à 60 
milles avant que l’on puisse faire route vers le nord-ouest et le 
nord-nord-ouest; mais on ne peut naviguer ainsi que jusqu'à la 
hauteur du Hornsund; on se trouve alors arrêté par le bord de 
la banquise dirigé vers l’ouest. Il faut alors faire un long détour 
d'environ trente milles marins et s'éloigner encore davantage 
dans le sud avant de pouvoir remonter de nouveau vers le nord. 
Mais il faut atteindre presque le 70° lat. N. pour passer au nord 
de la glace dans un chenal large d’environ 20 milles entre la 
glace et le Foreland, et pour entrer ensuite, non sans difliculté, 
dans l’Isfjord au sud du Foreland en traversant des glaces 
éparses. Sous le 79° lat. N., la glace pouvait à certains moments 
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s'étendre, plus ou moins épaisse, jusqu’à la banquise du nord 
et à celle de l’ouest de la mer du Grönland; cette dernière déta-« 


chait un promontoire qui n’était éloigné que de 70 milles de 


l'extrémité nord du Foreland, ce qui veut dire qu'il atteignait 


environ le 4° long. E. D’une manière générale, la glace n'était M 


pas très résistante au nord de la Dunderbay, elle l'était cepen- 


el 


4 


dr 


& 
dant suflisamment pour être impossible à forcer. Dans le sud ~ 
elle était au contraire très dense. Voici ce que raconte un capi- 
taine chasseur des mers polaires : « Le 21 juillet la glace se déta- — 


cha près de la Dunderbay et dériva au nord en même temps 
qu'elle remplit completement l’Isfjord. 3 ou 4 jours plus tard, 
elle ressortit de l'Isfjord et disparut (1). A partir de la Dunderbay 


et vers le sud, la glace resta compacte le long deterre a ung 


distance de 5 à 6 milles ». Il y avait eu pendant plusieurs jours 
une très forte brise de sud-ouest et d’ouest-sud-ouest. 


Le Storfjord était en partie ouvert pendant les premiers jours 


du mois, mais des bandes de glaces, qui s’étendirent jusqu’au 
Mille Iles, s'y amoncelèrent de nouveau. Sous la terre courait 
un chenal libre vers le sud dans la direction du cap Sud. 

Sur la côte nord-ouest les conditions de la glace sont à peu 
près les mêmes qu’antérieurement. 

Sur la côte nord, on rencontre de la glace polaire pres de: 
Pile Moffen le 4 lie 

Aoüt. — Comme ila été-dit, la glace, sous la cöte ouest du 
Spitsberg, dégagea le 22 juillet la cote, a partir de la Dunder- 
bay vers le nord; elle se retira vers le nord et disparut (2). La 
mer était alors oes jusqu'à la latitude du Bellsund et de l’Isfjord, 
tandis que la côte plus au sud continuait à être bloquée. 
Cet état de choses dura jusqu’au 16 août, date à laquelle une 
grande quantité de glace arriva de nouveau du sud et barra 
entièrement la côte ouest jusqu’au Foreland et même jusqu’à 


(1) J'ai souvent entendu les chasseurs de phoques raconter que la glace, 


en dérivant vers le nord, devant l’ouverture du Bellsund, entre presque 


toujours dans ce fjord, tandis que l'opposé se produit le plus souvent 
en ce qui concerne l'Isfjord, où le courant qui sort du fjord tend à tenir 
la glace éloignée de l’embouchure. 


(2) La De Alice et le Kvedfjord durent, forcés par cette glaces 
quitter leur mouillage sous la pointe nord du Poneland et’aller a Quades 


Hoek. 


es 
sa pointe nord (1). Par le travers de cette pointe, la glace s’éten- 
dait sur environ 60 milles dans l’ouest avec une largeur de 10 
à 15 milles. Elle s'étend ainsi jasqe à environ 79° par 6° long. E. 
Cette situation persista jusqu’au 29 aout. Acette date une tem- 
péte de vent du nord poussa cette glace dans l’ouest du Fore- 
land. Si bien que le 5 septembre, avec le Kvedfjord, nous 
dimes faire un crochet de 60 milles dans l’ouest, a partir de la 
pointe sud du Foreland, avant de pouvoir mettre le cap sur la 
Norvége. Le long de terre, dans le sud, la glace était si faible 
que les navires à vapeur pouvaient la traverser jusqu'au cap Sud; 
mais là on était obligé de faire environ 15 milles dans l’ouest 
avant de pouvoir sortir des glaces. 

Ec'lons de la côte est du Spitsberg, on pouvait naviguer 
dans un chenal libre sous la terre et plus au sud au milieu de 
glaces divisées qui ne disparaissaient qu’à environ 50 milles au 
sud du cap Sud. 

Dans la mer de Kara les conditions de la glace semblent 
avoir présenté des difficultés sérieuses pendant tout l'été. Durant 
cette saison, le vent a soufflé continuellement du nord-est. 
Lorsqu’au commencement de juillet, la Belgica essaya d'entrer 
dans cette mer par le Matotchkinchar, elle rencontra une glace 
très épaisse et impénétrable avec laquelle elle dériva au sud le 
long de la côte est de l’île méridionale, puis à travers le détroit 
de Kara et ensuite le long de la côte sud. Près du Gaaseland 
seulement, le 20 août, le navire se dégagea après avoir été en 
dérive avec la banquise pendant 33 jours. La Belgica ne ren- 
contra plus ensuite de glace, le long de la côte ouest de la Nou- 
velle-Zemble jusqu’au 1° septembre, date à laquelle elle en 
trouva de nouveau près de la pointe nord de cette terre. 


(et ensemble de renseignements montre que cet été sur la 
cote ouest du Spitsberg, et plus au sud, vers Beeren Eiland, 
comme autour de cette île, les glaces ont été bien plus abon- 
dantes qu'on ne l'avait jamais auparavant constaté. 

D'où toute cette glace est-elle venue? Nous savons tout au 
mois une chose, c'est que cette glace est venue de l'est. Cela 
ressort clairement de ce qui a été dit plus haut, et de ce que 


(1) A cette date, on vit du haut de la montagne, à l’est de la Hamburger 
Bay, de la glace éparse dans l’ouest. 
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nous savons des courants chauds et froids autour du Spirsbérg 
et dans la mer du Grönland. 

Mais alors se pose la question : de quelle région située à l’est 
du Spitsberg cette glace provient-elle ? La plupart des chasseurs 
de phoques pensent que cette glace était originaire de la mer 
Mourmane, où les vents ont soufflé, cette année, presque géné- 
ralement du nord et de l’est. Dans les conditions ordinaires, dès 
que la débacle a eu lieu, la glace de la mer Mourmane monte ° 
généralement vers le nord le long de la côte ouest de la Nouvelle- | 
Zemble. | 

Or, d’après leurs dimensions, la plus grande partie des gla- — 
cons rencontrés entre le Spitsberg et Beeren Eiland étaient 
évidemment vieux de plusieurs années; autrement dit, une 
grande partie provenait du bassin polaire. Lorsqu’on considère 
la direction prédominante des vents pendant l’année dernière, 
il est évident qu'il a du descendre cette année, plus de glace 
polaire que de coutume de la partie est du Spitsberg. 

Les glaces qui ont été rencontrées l’été dernier entre le Spits- 
berg et Beeren Eiland proviennent donc non seulement de la 
mer Mourmane et de la partie sud de la mer de Barents, mais 
aussi, et peut-être pour une part très importante, du bassin 
polaire. 

De l’ensemble des faits rapportés on peut conclure que deux 
facteurs ont tout spécialement déterminé l’abondance des glaces 
en 1907, autour du Spitsberg et de Beeren Eiland : 1° l’hiver a 
été peu ordinaire, avec presque point ou pas du tout de glace 
compacte dans des parages où ce genre de glace se forme géné- 
ralement, et 2° les vents ont soufflé presque continuellement 
entre le nord et l’est, ce qui a provoqué un fort rassemblement 
des glaces dans les- dits parages. 

Les chasseurs de phoques ne peuvent pas se rappeler avoir 
rencontré la glace dans des conditions aussi particulières que 
cette année, et, à en juger d’après les rapports qui ont été faits, 
il semble que l’on doive remonter à au moins 20 ans pour 
retrouver un semblable état de choses. 
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Gisements de Mollusques comestibles 


des Côtes de France. 


Ea cote Nord du Finistère. 


par L. JOUBIN 


Professeur au Muséum d'Histoire naturelle de Paris 
et à l’Institut Océanographique 


La carte des gisements de Mollusques comestibles qui 
Beorrespond a cette note comprend la portion des côtes de 
France qui va de la baie de Lannion aux environs de la baie 
de Guisseny. C’est la huitième de la série que nous publions, 
M. Guérin et moi, depuis quelques années, grace a la libéralité 
de S. A. S. le Prince de Monaco quia bien voulu faire les frais 
considérables de cette publication. 

Comme je l’ai fait pour les feuilles précédentes je dois 
remercier l’administration de la Marine qui a consenti à prendre 
cette entreprise sous ses auspices et donner aux divers agents 
de l’Inscription Maritime et des Pêches des instructions qui 
m'ont été fort utiles. C’est surtout à M. Cadiou, Administra- 
teur de l’Inscription Maritime de Morlaix et aux Syndics et 
Garde-pêches placés sous ses ordres depuis Locquirec jusqu’à 
Guisseny que je dois une foule de renseignements sur de nom- 
_ breux points de la côte, renseignements que j'ai ensuite con- 
trôlés moi-même. 


Mais je n’aurais certainement pas pu mener à bien ce travail 
considérable si je n’avais trouvé au Laboratoire de Roscoff un 
accueil et une installation qui m'ont été de la plus grande 
utilité. M. le professeur Delage a mis sa Station biologique, son 
personnel et ses embarcations à ma disposition, et c’est ainsi 
que J'ai pu circuler sur de nombreux points de la côte que je 
n'aurais pu visiter autrement tant leur accès est diflicile. En 
outre, grâce à l'intelligence du patron Le Matte du bateau auto- 
mobile, j'ai pu lui faire exécuter au loin des vérifications et des 
observations importantes pendant que j'en faisais moi-même 
ailleurs. J’ai pris la station biologique de Roscoff comme centre 
d'action, et J'ai pu grâce aux avantages que j'y ai trouvés, faire 
l'étude d’une étendue de côte bien plus considérable que si j'avais 
opéré dans une autre région de ce littoral si difficile. Je prie mon 
cher maître, M. Delage, de vouloir bien agréer tous mes remer- 
ciements pour le service qu’il m'a rendu. Pendant mon séjour à 
Roscoff le laboratoire a été rattaché au service des pêches de la 
Marine; ce travail de zoologie appliquée sera donc le premier 
qui paraîtra sous la nouvelle organisation de la Station. Je suis 
heureux d’inaugurer cette nouvelle série et de faire hommage a 
M. Delage de ce travail spécial; c'est je crois latacon gem 
témoigner ma reconnaissance qui lui sera le plus agréable. 


La série des cartes que nous avons publiées jusqu à présent, 
M. Guérin et moi, comprend toute la côte de France de Lorient 


à la Gironde. Les feuilles nouvelles prêtes à paraître, contien- 


dront les portion de la côte de la Gironde à la Bidassoa et de la 
Vilaine à la rivière d’Auray. Nous aurons donc ainsi fait l’étude 
complète de la côte de l’Océan, de Lorient à l’Espagne. En 
outre une feuille relative à la Manche, du Havre à Cherbourg, 
a paru. Nous n'avions pas encore entamé |’étude de la côte gra- 
nitique du Nord de la Bretagne, côte qui présente un faciès si 
particulier et des conditions biologiques très différentes de celles 
que l’on observe sur les autres points du littoral déjà décrits. 

Il est utile de donner d’abord quelques détails sur les carac- 
tères généraux de cette portion de la côte; ils n’ont pas encore 
été l’objet de descriptions particulières au point de vue spécial 
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qui nous occupe dans ce travail, en outre, ils pourront être uti- 
lisés pour les feuilles suivantes de notre carte (pointe de: la 
Bretagne, Lannion à Saint-Malo, Saint-Malo à Cherbourg). 

La côte est entièrement formée de granites, granulites et 
roches analogues, de diorite, de schistes anciens, etc... Toutes 
ces roches sont fort dures, mais elles le sont inégalement, et 
l'usure qu’elles subissent par l’action de la mer, se traduit de 
différentes manières. 

La mer est très violente sur toute cette pointe avancée du 
continent dans l’Océan, et les courants sont très forts; les 
marées y atteignent jusqu'à g mètres de hauteur. Malgré ces 
actions violentes, le travail d’usure et de démolition de la côte 
par la mer doit être fort lent; il se traduit par un polissage des 
roches les plus dures et un déchiquetage des autres ; en certains 
points, souvent sur de grandes étendues, la côte est formée 
d'énormes blocs éboulés et polis, arrondis, et malgré cela, sus- 
ceptibles d’être remués par la mer; nous verrons qu'ils offrent 
une condition très spéciale d'habitat aux animaux. Ailleurs la 
côte est déchiquetée en innombrables écueils qui sont les ves- 
tiges de l’ancien littoral détruit par l’action des phénomènes « 
d’abrasion. Le plus grand de ces écueils est Pile de Bas, dont la « 
côte, profondément découpée, est fort intéressante à étudier au 
point de vue de sa faune et de sa flore. Aïlleurs ces écueils man- 
quent et la falaise très élevée tombe verticalement dans la mer, 
sans îlots n1 rochers détachés. ; 

Une seule coupure dans cette côte donne issue, dans son fond ~ 
bifurqué, 4 deux petites rivieres, celle de Morlaix et celle de 
Saint-Pol de Léon, ou Penzée. Ces deux rivières, comme toutes _ 
celles de Bretagne, ne sont que de simples ruisseaux dont les « 


estuaires considérables, à l’aspect de fjords, ne répondent pas 
par leurs dimensions au minuscule débit du cours d’eau. Ces 
estuaires sont fort intéressants par la riche faune qu'ils abritent, 
faune qui varie beaucoup selon qu’on l’examine plus ou moins 
près du large. 

Il va sans dire que les mollusques comestibles varient, 
comme les autres animaux, selon la nature du sol côtier, et que 
si en certains points ils sont peu abondants, ailleurs ils sont 
au contraire nombreux et variés. | 
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- On remarque de nombreuses grèves sur cette portion de-la 
côte ; les unes sont de petites dimensions, les autres atteignent 
plusieurs kilomètres de long. Certaines d’entre elles sont très en 
pente et formées de sables très purs, d’autres sont peu incli- 
nées, à sable très fin ou vaseuses. Les unes sont très riches en 
Dnimaux. les autres très pauvres. Certaines d'entre elles se 


-prolongent par des dunes sur le littoral. 


_ En aucun point de cette portion de la côte bretonne il nya 
de roches calcaires, bien que l’on trouve des débris crayeux 
rejetés cà et là sur le rivage. Je renvoie aux beaux travaux de 
my. te professeur Pruvôt pour l'exposé de la nature de’ cette 
cote et sur l’action que les divers phénoménes marins y pro- 
duisent. On y trouvera aussi des indications détaillées et pré- 
cises sur les diverses variations des faunes littorales des envi- 
rons de Roscoff. Je n’y insisterai pas davantage ici, n’ayant en 
vue que l'étude très spéciale des Mollusques comestibles. 
Je prendrai successivement chacun de ces Mollusques et 
j étudierai l’utilisation commerciale qui est faite. 


I. — OSTREA EDULIS 


L’huitre commune est confinée dans l'embouchure des deux 
rivières de Morlaix et de Saint-Pol de Léon. Dans le reste de la 
cote il ny en a. pas, et d’après les renseignements qui. m'ont 
été fournis par les pêcheurs, jamais la drague ni le chalut n’en 
rapportent du large. 

Comme je l’ai fait pour les feuilles précédentes de cette 
carte je décrirai d’abord les huîtrières naturelles, et ensuite les 
parcs. 


A. — Bane naturel. 


Il n’y a qu’un seul banc naturel important; les autres se ré- 
duisent simplement à quelques points, assez voisins du premier, 
où l’on trouve quelques huîtres. | Pi 
: Ce banc est connu sous le nomde Bane St. Yves. Il occupe 


(115) 


un portion du chenal de la Penzée ou rivière de Saint-Pol de 
Léon, dans sa partie haute, assez loin de l'estuaire propre- 
ment dit. | 

Ce banc fort étroit occupe le fond du chenal sur une longueur 
de deux kilomètres environ, entre le rocher des Cheminées en 
aval et le château de Kerlaudi en amont. (N° en rouge, I, 2, 3). 
Mais il est loin d’être partout également garni d’huitres. Une 
première portion (I) est peu étendue, mais assez bonne; une 
seconde (2), plus longue est également assez bonne ; mais entre 
les deux se trouve une région pauvre (en pointillé rouge). Ce 
sont là les limites officielles du banc. Mais au-dessus on trouve 
encore des huîtres, et en dessous il y en a sur pres de ro 
kilomètres de long dans le chenal, jusqu’en face de la plage de 
Pempoull (3) où l’on en trouve fréquemment dans les grandes 
marées ; lorsque la mer baisse assez pour que l’on puisse s’ap- 
procher du chenal on en recueille en quantité appréciable. 

Les dragages officiels sont autorisées sur ce banc tous les ans 
pendant un jour sous la surveillance de l’Inscription maritime. 
La drague donne 25.000 huîtres dans les bonnes années, 12.000 
à 15.000 ordinairement. Ces huîtres sont belles et grosses, mais 
elles sont peu estimées en raison du goût de vase assez pro- 
noncé que leur donne la nature très vaseuse du terrain qui 
forme le fond du chenal. Celles que l’on prend plus bas,.sur la 
grève de Pempoull n’ont pas ce goût; d’ailleurs un court séjour 
dans les parcs suflit à le faire perdre à celles du banc propre- 
ment dit. 

Comme la plupart des bancs d’estuaires, le banc Saint-Yves 
est en voie de disparition; il est bien certain qu’il occupait il n’y 
a pas encore beaucoup d’années tout le chenal de la rivière 
jusqu’à la pleine mer; il se rétrécit par ses deux extrémités et 
il est en outre fragmenté par une portion pauvre. Il est vrai- 
semblablement voué à une disparition prochaine. On voit, à ce 
sujet, se poser là comme ailleurs, une question fort controversée. 
Quand on interroge les pêcheurs, les ostréiculteurs ou les agents 
de la marine, on se trouve en présence de deux opinions contra- 
dictoires. Les uns disent que le banc s’envase parce qu’on ne le 
netloie pas assez, et ils voudraient que la drague fut plus 
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fréquente afin de remuer les huitres. Les autres soutiennent que 
les huitres disparaissent parce qu’on les drague trop et que le 
seul moyen de reconstituer le banc est de le laisser tranquille. 
Ce sont là des opinions qu'il faudrait étayer sur des observa- 
tions scientifiques et non sur des aflirmations sans bases. Il 
faudrait que l’administration de la marine instituat des expé- 
riences de longue durée et de précision sérieuse. Cela serait 
peut-étre facile a organiser sur le banc Saint-Yves, maintenant 
que la station biologique de Roscoff qui en est toute proche 
est rattachée au service de la marine. 

Il faudrait aussi, là comme partout, que la surveillance fut 
efficace et que les pillards fussent sévèrement punis. Il y aurait 
beaucoup à dire et à faire de ce côté. 

En outre du banc Saint-Vves et de ses annexes sur la grève 
de Pempoull on trouve encore des huîtres dans la partie sud du 
rocher de Beclem (5) et à l’ouest de la pointe de Barnenez (8) à 
l'embouchure dela rivière de Morlaix. Elles sont peu abondantes 
mais de grandes dimensions; c’est la grande huitre pied de 
cheval qui n’est autre que la forme agée de l'Ostrea edulis. Elles 
sont le plus souvent collées sur des pierres d’où l’on ne peut 


‚les détacher qu’au moyen d’un ciseau. On en trouve encore 


quelques-unes sur l’ilot de Duon, et même dans les herbiers 
qui entourent l’île verte sous le laboratoire même de Roscoff. 


B. — Parcs Ostréicoles. 


L'industrie ostréicole de cette région, consiste exclusivement 
dans l’exploitation d’un petit nombre de parcs situés sur la rive 
droite de l'embouchure de la rivière de Morlaix, entre le ruis- 
seau du Dourdu et les deux phares de l’entrée de la rivière. 
Cet estuaire est formé par une immense vasière couvertes 
d’herbiers de zostères, et le chenal y serpente sur une grande 
longueur. C’est sur le bord du chenal que se trouvent les parcs 
qui ne sont autre chose que des surfaces dont les zostéres ont 
été enlevées et le sol consolidé par des dépôts de sable et de 
coquilles. 
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La surface totale des concessions est officiellement de 38 
hectares et demi, mais il y en a quelques-unes qui ne sont pas 
du tout occupées et d’autres qui ne le sont pas entièrement. Il 
y a actuellement onze ou douze parcs seulement qui sont utilisés 
et je ne crois pas que la surface recouverte d’huitres atteigne la 
moitié des 38 hectares concédés. Il est impossible de connaître 
exactement ces surfaces qui d’ailleurs peuvent varier d’une 
saison à l’autre. 


Les principaux groupes de parcs sont situés un peu au- 


dessous de l'embouchure du Dourdu (6) sur la rive droite sous 
la pointe de Barnenez (7) autour des deux phares (8 et 9) à 
Fentréerde la rivière: 

Il est nécessaire de remarquer que l'accès de ces parcs ne 
peut guère se faire que par bateau, la vase de l’herbier qui les 
sépare de la côte étant très molle il est difficile, sinon impos- 
sible, d'y marcher. En outre, il est nécessaire de faire remar- 
quer que ces parcs sont situés trop près du chenal qui, à mer 
basse, recoit les égouts de la ville de Morlaix (16.000 habitants). 
Il serait bon, me semble-t-1l, si on se décide à exiger que les 
huîtres de certains parcs passent quelques jours en eau pure 
dans des bassins de stabulation, de transporter dans des parcs 
annexes installés hors du chenal, en dehors des phares, les hui- 
tres qui auraient put être contaminées dans le chenal. Ce serait 
facile et peu coûteux à organiser dans certaines petites anses 
abritées du voisinage, par exemple dans la baie de Barnenez ou 


quelqu’autre analogue bien abritée. Les ostréiculteurs de la 


x 


region échapperaient ainsi à toute critique et ils ne pourraient 
qu’en tirer profit. | 

Les huîtres des parcs proviennent soit de la drague dans le 
banc de Saint-Yves. soit de la rivière de Tréguier, soit de celle 
d’Auray. 

C'est à ces installations très restreintes que se réduit l’indus- 
trie ostréicole de la région. Si l’on y ajoute quelques caisses et 
dépôts temporaires qui se trouvent dans le port même de 
Morlaix et qui seraient à supprimer radicalement et sans aucun 
délai on aura un apercu complet de cette industrie très rudi- 
mentaire comme on peut s’en rendre compte. 


el yee | 

Quelques essais d’ostreiculture- ont été, il y a quelques 
années, tentés par M. de Lacaze Duthiers, au laboratoire même 
de Roscoff, mais ils ne paraissent pas avoir été suivis avec 
assez de persévérance et de précision. Ils n’ont pas donné de 
résultats et ont été abandonnés. 


1 MY TILUS EDULIS 


Les moules sont excessivement abondantes sur presque 
toute la côte qui nous occupe. Mais elles ne sont point distri- 
buées au hasard et on ne les trouve que dans les endroits qui 
répondent à certaines conditions biologiques très précises. C’est 
ce qui fait que le cordon de moulières littorales est interrompu 
ca etlà sur la côte, et l’on constatera, à la simple inspection 
rapide de la carte,que ces coupures correspondent a des modi- 
fications de la constitution physique ou des conditions océano- 
graphiques du littoral. 

Voici qu'elles sont les principales de ces conditions physi- 
ques indispensables à la présence des moules. Notons d’abord 
que toute la moulière est sur roche et qu’on ne trouve pas de 
moulières sur vase comme 1l y en a si fréquemment au Sud de 
la Bretagne. 

1° La roche est solide, immuable, elle fait en quelque sorte 
partie intégrante du sol et les vagues en déferlant dessus ne 
l’ebranlent pas; alors, si elle présente les conditions favorables 
qui sont énumérées plus loin, elle se couvre de moules. 

2° Pa core est couverte de blocs plus ou moins arrondis; 
souvent énormes, gros comme des maisons, mais ne faisant plus 
partie intégrante du sol; ils sont le résultat de la démolition 
ancienne de la falaise. Alors, quel que soit leur volume, quelle 
que soit leur exposition favorable, ils m’ont jamais de moules 
à leur surface. 

3° La côte rocheuse est exposée aux coups des vagues venant 
directement du large qui n’ont pas été amorties par des obs- 
tacles quelconques interposés ; alors elle se couvre de moules. 

4° Si l’on a affaire à des rochers, écueils ou îlots détachés de 
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la côte et battus par la mer sur leur face exposée au large. on 
observe lès dispositions suivantes de la moulière : 

a) Le rocher est petit, complètement recouvert à haute mer 
de mi-marée, et les vagues déferlent dessus presque aussi forte- 
ment devant que derrière ; il y a alors des moules sur toute sa 
surface venant à sec en marée moyenne, mais 1l y en a généra- 
lement davantage du côté du large. 

b) Si l’écueil est plus gros, le ressac. sensiblement meins 
fort derrière qu’en avant et son sommet au-dessus de la hau- 
teur moyenne des marées on voit la moulière atteindre soz 
maximum d'épaisseur et de vitalité en avant, diminuer sur les 
cotés et disparaitre complètement ou presque en arrière, 

c) Si l’écueil est plus important et devient un îlot, la protec- 
tion qu'il produit sur sa face arrière est telle que la moulière y 
disparait. 

5° Comme conséquence de ce qui vient d'être dit oni peut 
affirmer que les moulières naturelles sur roches ne peuvent 
exister que si ces roches sont suffisamment exposées au ressac. 

6° Il en résulte aussi que les écueils ou îlots situés dans des 
baies profondes et abritées ainsi que les falaises de ces mêmes 
baies, sont dépourvus de moulières; celles-ci cessent au point 
précis où l'agitation de la mer n’est plus suffisante. 

7° Pour ces mêmes raisons, dans un archipel lets ou 
d’écueils, les moules ne se développent que sur ceux qui forment 
le front de l'archipel du côté du large. Ceux du milieu ou de 
l'arrière n’en portent pas. 

8° Exceptionnellement on peut trouver derrière un ilot, de 
côté tourné vers la côte, des mouliéres très restreintes ; c’est 
qu'entre l'ilot et la côte il y a un courant violent qui determine 
une agitation de l’eau équivalente à celle du ressac du côté du 
large. Le même effet peut-être produit sur la ligne d'interfé- 
rence des vagues derrière un ilot. 

9° Les moulières ne s’établissent qu’au niveau moyen des 
marées sur les rochers. Elles correspondent à peu près à la zone 
des Fucus. Elles ne dépassent pas la zone des Pelvetia en haut 
et ne descendent pas jusqu’à la zone des laminatres en bas. 

10° Etant donné cette préférence pour la zone des fucus, on 
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peut dire — du moins en ce qui concerne la région dont il est 
question — que dans les régions trop battues pour que les 
fucus y vivent, ils laissent la place libre pour les moules qui s’y 
installent en foule. La dite zone peut alors s’appeler zone des 
moulières ; 2° Si la côte est moins battue et que les fucus et les 
moules puissent s’y installer, 1l y a en quelque sorte lutte pour 
l’occupation des bonnes places entre eux. Diverses conditions 
secondaires font que l’un ou l’autre l'emporte. 3° On voit, à la 
limite, des régions peu étendues où se fait la transition; elles 
sont couvertes de maigres touffes de fucus, entremélées de pla- 
ques fragmentées plus ou moins grandes de moules ; plus loin, 
du côté abrité, les fucus l'emportent, du côté battu ce sont les 
moules. 

iv our certains rochers, les moules restent maigres, petites, 
a coquilles tres épaisses, 4 byssus tres développé. On remarque 
ces faits surtout dans les points où l’eau est le plus agitée ; l’ani- 
mal a dépensé toute son énergie à se fabriquer des moyens de 
fixation, et il semble ne plus avoir assez de substance ni de force 
pour développer sa chair et ses organes mous. Au contraire, 
lorsque les conditions d'existence sont moins dures, l’animal a 
une tendance à s’engraisser, à s’accroitre, à diminuer l'épaisseur 
de ses valves et la résistance de son byssus. Il en résulte qu’au 
point de vue commercial, les moules des premières régions sont 
sans valeur, celles des autres sont exploitées pour la consom- 
mation. 

12° Il arrive quelquefois que les moules disparaissent sur 
certains points où elles étaient abondantes, pendant une ou 
plusieurs années. On attribue ce fait à l'exploitation intensive 
de ces moulières. Cette explication me paraît inexacte, car cette 
disparition peut se faire dans des points où les moules ne sont 
pas exploitées; en outre, les moules pullulent à tel point, au 
moins sur les mouliéres de rocher, que les pertes d’une année 
seraient infailliblement comblées l’année suivante. Enfin l’ex- 
ploitation même intensive d’une mouliére, ne la détruit pas 
radicalement en une année. Or dans les disparitions subites 
dont je parle, il n’en reste pas une seule, Je n’ai aucune expli- 
cation plausible à donner de ce phénomène; il faudrait suivre 
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une méme mouliere pendant plusieurs années et voir si ses 
oscillations ont un rapport avec celles de la température de l’air 
et de l’eau, les modifications des courants, etc... 

13° Dans plusieurs points de la côte arrivent, surtout dans le 
fond des baies, de petits cours d’eau douce; les moules qui se 
trouvent sur les rochers du large et qui sont susceptibles d’étre 
touchées par un peu de cette eau douce, ont une tendance à 
s engraisser et à -accroitre leurs dimeénsions., @esr ta) ame utes 
pécheurs vont de préférence les récolter. | 


J'ai tout lieu de croire que les indications que je viens de 
donner sur la biologie des moules de rochers, sont générales sur 
toute la côte de Bretagne; je crois devoir la formuler, bien que 
le travail actuel ne se rapporte qu’à une section de la côte assez 
restreinte. Il faudrait y ajouter quelques compléments en ce qui 
concerne les moulières à plat sur vase ; mais 1l ne s’en trouve 
aucune dans toute la région qui nous occupe. Je puis dire 
cependant que ces moulieres sont la plupart du temps artifi- 
cielles et que les moules y subissent une adaptation due au 
changement de leurs conditions d'existence normales qui sont 
d'être sur rocher. Ces moulières ne sont disposées que dans des 

régions protégées et les moules y modifient constamment la 
nature du sol par l'énorme accumulation de vase qu'elles fixent. 
Nous étudierons plus tard cette question. 


La consommation des moules se fait dans toute la région 
exclusivement sur place; on en trouve d'innombrables débris 
dans tous les villages et les fermes du littoral. Les riverains vont 
en chercher dans les points de la côte où ils savent qu'elles 
sont meilleures, mais elles ne sont pas exportées sur les mar- 
chés des villes. Leur qualité est trop rarement bonne pour 
valoir le prix du transport. Par conséquent, bien qu’elles soient 
excessivement abondantes, elles ne donnent lieu qu’à un com- 
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merce à peu près nul. 

Elles sont utilisées également en très grande quantité pour 
la pêche de certains poissons. Les pêcheurs de maquereaux, de 
gades, de prétreaux, de vieilles, les détachent des rochers par 


plaques au moyen d’une fourche, les écrasent dans une marmite 
avec une buche, ils jettent à l’eau cet appat qu'ils appellent 
spronck ou sprongue sur les lieux de pêche. On fait ainsi une 
grande consommation de moules pour la pêche du maquereau 
dans la baie de Lannion. 


Nous allons maintenant prendre l'étude tres rapide de la 
côte, en allant de l’Est à l'Ouest, en indiquant erzelepties parti- 
cularités de la disposition des moulières. 

Au premier coup d’ceil sur la carte, on peut remarquer que 
les mouliéres, qui sont marquées en bleu, forment un cordon 
presque continu, mais qui ne suit pas exactement toutes les 
sinuosités de la côte. Par exemple elles traversent d’un ilot à 
l’autre ’embouchure des rivières de Morlaix et de au 
sans pénétrer dans les baies correspondantes. 

Si nouscommenconsl’etude à droite de la carte par la pointe 
de Plestin (10) vers Locquirec (1x) Beg an Fry (12) Plougasnou 
(13) Primel (rq) jusqu'aux Roches Jaunes (15) on remarque que 
toute cette portion de la côte est formée de falaises verticales 
tombant en eau profonde et que les moulières n’ont qu’une très 
faible étendue pour s’y développer en surface. Aussi forment-elles 
un cordon de peu d'épaisseur tout le long de cette côte au niveau 
tieven des marées. Toute cette région est donc directement 
exposée aux vagues du large, sans protection par des ilots, 
ceux qui existent étant très éloignés de la côte. Aussi la mou- 
lière est-elle presque continue. Notons en passant quelques 
ilots intéressants qui sont plutôt des rochers isolés, fort abrupts, 
où les moulières sont très développées: La Méloine (16) petit 
archipel à 8 kilomètres environ de la côte, à peu près inabor- 
dable, et les Chaises de Primel (17) à 2 kilomètres environ de la 
pointe du même nom. 

A partir des Roches Jaunes (15) jusqu’à l’île de Bas commence 
une seconde section de la côte très différente de la précédente. 
C’est l'estuaire des rivières de Morlaix et Saint-Pol de Léon. 
Cet estuaire est partagé en deux par une longue pointe que 
termine l’île Callot (21) et il est parsemé par une quantité 
d’ecueils, de rochers, d’ilots qui sont le vestige de l’ancienne 
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côte détruite par l’abrasion. Ainsi qu’il est facile de le voir par 
la teinte bleue de la carte, les seuls de ces rochers qui portent 
des moules sont ceux qui sont à l’entrée de ces deux estuaires, 
et ils n'en portent que sur leur face tournée au large; dès que 
l’on examine les rochers des deux estuaires proprements dits on 
voit que les moules y font totalement défaut. Il faut en outre 
remarquer que les rochers qui portent des moules forment une 
large bande oblique dans l'estuaire, du Nord-Ouest au Sud- 
Ouest, qui continue nettement la direction générale de l’île 
de Bas. 

Je ne veux pas entrer dans l’énumération des innombrables 
rochers qui encombrent cette baie et la bordent; les indications 
de la carte sufliront avec quelques notes. 

Les deux falaises bordant la baie portent des moules sur une 
tres faible étendue; des Roches Jaunes (15) à la pointe de 
Barnenez (18) on les voit peu a peu diminuer puis disparaitre 
sur les derniers rochers de cette pointe. Il en est demmemie de 
l’autre côté de la baie ; on voit des moulières sur la pointe 
orientale de Vile de Bas (26 et 27) elles diminuent sur les flots 
de Ty-saoson et de Pighet (24). On en trouve encore quelques- 
unes sur l’entrée du chenal de Roscoff, au fort de Bloscon, puis 
elles disparaissent définitivement à la pointe de Roch Ilievec 
(23). 

Entre ces deux falaises s'étend la bande oblique d’ilots et 
d’archipels dont quelques-uns sont remarquables par la mer- 
veilleuse faune que l’on y trouve ; ce sont les rochers de Beclem 
et des Ricards (IQ), le groupe du Vezoul, la Vieille, Pile Verte 
(20), la pointe nord de l'ile de Callot (21), le groupe des Bisa- 
yers (22) avec le Menk et Guerhéon qui est le rocher à moules 
le plus rapproché de la côte, enfin les ilots de Duon (23) où 
sont les plus belles moules de toute la région. 


Nous arrivons maintenant à Vile de Bas; sa côte nord pro- 


fondément découpée, déchiquetée est en partie formée de rochers 
solides, en partie par des accumulations de blocs roulés. On 
pourrait croire qu’en raison de l'exposition très favorable de 
cette côte elle est entièrement couverte de moules, mais si l’on 
se reporte aux conditions générales que j'ai indiquées plus haut, 
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on comprendra que les moules ne se trouvant que sur les rocs 
solides, une très grande partie de la côte en est dépourvue. Les 
cordons de moules les plus importants sont au nord de l’île (27 
et 28), à ses deux pointes (26 et 29). Au contraire sa face sud 
en est à peu près totalement dépourvue sauf en un point très 
restreint près de la jetée du port. 

Entre Vile de Bas et la côte se trouve un chenal le long de 
la ville de Roscoff, parsemé de rochers et d’écueils, aux fonds 
très variés, et renfermant une faune merveilleuse. Un fort cou- 
rant de marée parcourt ce chenal, etc’est grâce à lui que divers 
rochers Ar Skis, Perrock, Le Loup (30 et 3x) portent des 
moules ; mais les moulières sont petites, et elles manquent 
totalement sur tout le littoral proprement dit de cette région. 

Si nous continuons à nous avancer le long de la côte vers 
l'Ouest en partant de Roscoff, nous trouvons, à l’abrı de la 
pointe occidentale de Vile de Bas toute une série d’énormes 
écueils : An Néret, Quivilri, Rec’hhierdoun (32); ils semblent 
taillés pour recevoir de grandes moulières, mais encore abritées 
par l’île de Bas, ils n'en portent que sur leur lisière occidentale; 
les moules ne recommencent à être abondantes qu’en dehors 
de l’abri à la pointe de l'ile de Sieck (33). Là s'étend une magni- 
fique grève au bas de laquelle sont des rochers couverts de 
moules. Au fond de la grève débouche un joli ruisseau, remar- 
quable par les truites que l’on y pêche. Les moules des rochers 
qui l’avoisinent (34) sont excellentes. 

A partir de la grève de Vile de Sieck (34) jusqu'à la pointe 
de Plouescat (37) où commence l'énorme grève de Goulven, les 
roches de la falaise sont d’abord solides et portent des moules, 
mais peu à peu elles s’entremélent de blocs roulés qui finissent 
par former presque exclusivement la bordure littorale jusqu’à 
la pointe de Plouescat. | 

Ainsi les moules disparaissent presque totalement à partir 
de Roc’h Haro (35) jusqu'à l’anse de Kernic (37). Elles ne se 
fixent que sur les rares rochers solides qui apparaissent ca et 1a 
Enes Tevez (36) Enes-Eog. 

La grande grève de Goulven, de 10 a 12 kilomètres de long, 
bordée en haut de dunes, est parsemée en bas d’une foule de 


(115) 


rochers qui portent des moules sur leur face exposée au large. 
Les plus importants sont Kebell (38), Carrec ar Fav (39). 

La cote occidentale de cette baie, autour de Brignogan, 
Plouneour Trez, jusqu'à Pontusval redevient solide (39 et go) 
et se couvre de moules, contrastant absolument avec la céte 
éboulée orientale. Les moulières y sont très abondantes et de 
grande étendue. Un peu plus loin a partir du port de Pontusval 
nous voyons reparaitre la même nature de côte qu’autour de 
Plouescat (35 à 37); les roches éboulées reprennent (4x à 43) 
jusqu’à la petite baie de Kerlouan et les moulières disparaissent 
totalement. C’est la même orientation de côte, la même nature, 
les mêmes éboulis et les mêmes dunes, aussi la faune est-elle 
toute pareille. Les moules ne trouvent pour se fixer que quel- 
ques têtes de roche peu étendues. 

Je puis dire que cette disposition se continue encore assez 
loin au-delà de Guisseny. Mais comme cette région fera l’objet 
d’une autre carte je n'en parle pas dans cette note. 

_ Je n’insiste pas davantage sur ces moulières ; la lecture de 
la carte indiquera bien mieux qu’une longue description des 
diverses particularités de la côte. En se reportant aux proposi- 
tions qui se trouvent au commencement de cette note on en fera 
très facilement l'application aux diverses portions de cette carte. 

Comme il n’y a dans toute cette région aucune moulière 
classée ni aucun établissement de mityliculture, je laisse main- 
tenant cette question pour aborder l’étude d’autres mollusques. 


fl. "TAPES DECUSSATSA 


La Palourde Tapes decussata Lin. se trouve dans bon nombre 
de points du littoral; dans certains d’entre eux elle est assez 
abondante et elle est récoltée par un grand nombre de rive- 
rains. 

Son habitat dans la région est facile a délimiter. Il faut pour 
cela exclure tout terrain exclusivement rocheux; puis toutes les 
grèves directement exposées au large où le sable est pur et 
dépourvu de vase, puis enfin tous les terrains exclusivement 
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composés de vase molle, dans les berges des estuaires. Elle ne 
remonte pas jusqu'en haut des grèves, mais elle descend 
jusqu’au niveau des basses mers de grande marée; cependant 
c'est au niveau moyen qu'on les trouve en plus grande abondance. 
Elle vit de préférence dans les sables plus ou moins vaseux; 
elle se trouve aussi dans les herbiers, mais presque exclusive- 
ment dans les plaques dépourvues de zostères. 

Les gisements de ces palourdes se rencontrent surtout dans 
les baies abritées ; on voit de suite sur la carte la disposition 
générale de ces gisements presque fermés. En allant de l'Est à 
Ouest on en trouve un assez étendu dans la baie de Locquirec, 
(LO et II), un autre, peuimportant, dans l’anse de Saint-Jean- 
du-Doigt (14), dans l’anse de Barnenez (18) et le long de la 
presquile du même nom dans l'embouchure de la rivière de 
Morlaix. Toutes les petites grèves qui entourent la presqu'ile 
Carantec et l'ile de Callot (9, 44, 21, 4, 3, 2) en contiennent 
beaucoup. 

Dans l'estuaire de la Penzée, sous Saint-Pol de Léon, se 
trouvent de très grandes grèves avec des herbiers, des sables 
plus ou moins vaseux. On y récolte des palourdes en grand 
nombre. C’est le principal gisement de toute la région (45 et 
46) surtout devant le petit port de Pempoull. 

On arrive ensuite à la pointe de Roscoff qui est abritée par 
Pile de Bas; dans le chenal qui sépare la côte de cette île toutes 
les grèves, les bancs de sable, les herbiers sous le laboratoire, le 
port de Roscoff, les grèves plus ou moins vaseuses de l’Aber 
(48), de Perharidi, de Santec (49) renferment des palourdes. 
‘Elles sont très recherchées par les femmes du pays qui les ven- 
dent à Roscoff même où l’en en fait des envois assez importants 
principalement vers le Midi, à Marseille et à Toulon. 

Il faut aller ensuite jusqu’à la grève de Goulven pour trou- 
ver un nouveau gisement de palourdes ; on en récolte en petite 
quantité aux deux angles de la grève, à Kernic et à Goulven, où 
il y a de petits ruisseaux amenant un peu de vase dans le sable 
(50 et 51). De Brignogan à Pontusval, les hautes grèves pro- 
tégées en sont assez riches (52). On en trouve encore quelques- 
unes dans le port de Pontusval et dans la petite anse de Ker- 


louan (43). (DES) 


IV. — CARDIUM EDULE 


Ce mollusque (que l’on appelle dans le pays Rigadelle) est 
assez abondant. On le trouve dans les méme localités que la 
Palourde, mais il occupe généralement les parties plus élevées 
des gréves. I] se trouve aussi dans les herbiers, dans le sable 
vaseux, et il occupe une zone en bordure entre celle des tapes 
et le littoral. Mais il descend aussi dans la zone des palourdes 
et l’on trouve très fréquemment les deux mollusques associés. 

Les gisements principaux sont dans la baie de Locquirec 
(10 et xx) anse de Saint-Jean du Doigt (14) embouchure de la 
rivière de Morlaix et de la Penzée, principalement dans la grève 
de Pempoull (45 et 46). Les grèves autour de Roscoff en con- 
tiennent en assez grande quantité: Aber (48), Santec (49). 
Grèves de l’île de Sieck (33 et 34) et de Goulven (50, 51 et 
52), anse de Kerlouan (43). 

Je n’insiste pas davantage sur ce mollusque peu estimé qui 
est consommé sur place par les riverains, et ne fait pas l’objet 
d’un commerce appréciable dans la région. 


V. — VENUS VERRUCOSA 


C’est la Praire. On la rencontre dans les mémes régions que 
la palourde, mais seulement dans la partie inférieure de cette 
zone. Il faut que la mer baisse au-dessous du niveau moyen des 
basses mers pour qu’on en trouve; mais les récoltes que l’on en 
fait sont toujours peu abondantes. On en rencontre principale- 
ment autour de Roscoff, à la pointe orientale de Vile de Bas, 
dans les grèves de Saint-Pol de Léon et autour de Vile de 
Callot. Ces coquillages sont presque tous expédiés en colis 
postaux à Marseille. 


VI. — PECTEN MAXIMUS 


Ces grands coquillages se trouvent sur des espaces très res- 
treints dans quelques points seulement de la côte. On en prend 


CN 
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quelques-uns à la main sur le bord de ces gisements en grande 
marée, mais ils sont plus abondants un peu plus bas et on les 
prend dans des chaluts ou des dragues. C’est surtout en hiver 
que l’on fait cette pêche, et les coquilles de Saint-Jacques sont 
consommées sur place ou surtout expédiées sur Paris. 

Il en existe un banc assez pauvre (54), au large de Beg an 
Fry, un autre, peu étendu, derrière les rochers de Beclem (5, 8 
et IQ). Deux autres très petits se trouvent dans l'embouchure 
de la rivière de Morlaix, à la roche Goimont (55) et au Cerf(56). 
Un banc plus étendu est placé dans le chenal de la Penzée, 
sous la grève de Pempoull (57). Enfin le banc, de beaucoup le 
plus important, se trouve dans le chenal, sur l’herbier, entre 
Pile de Bas et Roscoff (30, 3I et 57). À ma connaissance il 
n'existe pas d’autres gisements dans la région. Comme on le 
voit ces mollusques recherchent les régions abritées. 


VII. — AUTRES BIVALVES 


On recueille encore quelques autres bivalves comestibles mais 

ils ne sont pas recherchés dans ce pays. C’est le Pecten varius 
que l’on trouve en petite quantité autour de Roscoff; diverses 
espèces de Solen que l’on trouve dans les grèves de Saint-Pol, 
de Goulven, de l’île de Bas. La Scrobicularia piperata remonte 
dans le fond des estuaires, dans la vase. 
11 faut signaler la Mya arenaria. Autrefois ce mollusque 
n'était recherché que pour les besoins scientifiques du Labora- 
toire de Roscoff. On en fait maintenant des expéditions par 
pleins paniers à Paris. Ses gisements sont rares. 

On en trouve principalement très haut dans la rivière de 
Ééuzee apres le pont du chemin de fer (58). Il en existe la 2 
ou 3 gisements très importants. Ces bivalves s’enfoncent jus- 
qu’a 50 centimétres dans la vase des berges du chenal. Ily ena 
un autre gisement dans le fond de la baie de Barnenez (59). On 
m'en a signalé un autre près de Sibiril (60); sur la berge de 
l'estuaire d’un ruisseau. Je n’ai pu vérifier son existence. 


(115) 


VIII. — HALIOTIS TUBERCULATA 


Ce magnifique gastéropode est abondant tout le long de la 
côte, mais plus particulièrement en certains endroits ao 
en violet sur la carte. | 

Il vit collé par son large pied sous les roches mobiles, dans 
les fentes de rochers, au niveau de la basse mer des grandes 
marées. On le trouve en retournant les pierres ou en s’intro- 
duisant sous les gros blocs ronds dont j'ai parlé; il vit à la voûte 
des sortes de grottes ainsi formées. 

On ne le rencontre que dans les endroits où la mer est assez 
agitée pour aérer fortement l'eau ; il manque donc dans les 
estuaires et les baies trop protégées. 

Précisément à cause de sa prédilection pour les roches non 
fixées on le trouve dans ces régions si spéciales de la côte qui, 
bien que très battues par la mer, ne conviennent pas aux 
moules. Il abonde sur les récifs de la Méloine (16) et des 
Chaises de Primel (x7). On le trouve tout le long de la cote 
depuis Plestin (Io) jusqu’à Primel (14) les roches Jaunes (15). 
Il abonde au Beclem (1g) à la pointe de Callot (21), aux Bisa- 
yers et à Duon(2r et 22), aux deux extrémités de l’ile de Bas 
(26 et 29), autour de l’île de Sieck (32 et 33); on en trouve 
tout le long de la côte jusqu’à Plouescat (34 à 37) sur les roches 
de la grève de Goulven (38 et 39), Brignogan et Pontusval (40 
et 4x). Il devient très abondant depuis Pontusval jusqu’à Ker- 
louan (43) et au-delà. 

Ce mollusque est consommé par tous les riverains et expédié 
sur la plupart des marchés des villes du voisinage et à Paris. 
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| Ce mémoire fait suite à celui que j'ai publié l'an dernier sur 
la Region d Auray ; il comprend la partie du littoral qui s'étend 
depuis l'embouchure de la riviefe d’Auray dans la baie de Qui- 
beron jusqu’un peu au-dessous de l'embouchure de la Vilaine 
dans la même baie. La carte qui l'accompagne fait donc suite à 
F carte d’Auray; elles sont à la même échelle. 

_ Si ces deux mémoires contiennent la description d’un même 
pays ils sont cependant bien loin de se ressembler; l'industrie 
ostréicole est en effet très différente dans les deus parties du 
Morbihan, et, si l’on veut bien comparer l'ostréiculture telle 
ue je l’ai décrite dans le premier mémoire pour l'ouest du 
Morbihan avec celle que l’on pratique à l'Est, on verra que l'on 
3 en réalité affaire à deux industries différentes. 

A l'ouest on fait l'élevage depuis le naissain jusqu'à l'engrais- 
sement de l'huître, au contraire à l’est on ne fait que l’engrais- 
S ement des huîtres achetées jeunes ailleurs. 
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: Si l’on examine la carte du premier-memoire on voit que la 

| côte est profondément découpée par des rivières anfractueuses : 

… Etel, la Trinité, Auray. Celle qui accompagne ce travail présente 

“ un aspect tout différent ; à gauche un grand golfe presque clos 
encombré d’iles et d’ilots qui vient, par une étroite ouverture, 
s'ouvrir dans l’embouchure de la rivière d’Auray. A droite l’em- 
bouchure de la Vilaine. Le golfe du Morbihan renferme un 

grand nombre de parcs à huîtres et aucune mouliere; l’embou- 
-chure de la Vilaine est au contraire exclusivement occupée par 
des moulières et ne renferme pas de parcs à huîtres. 

Entre ces deux régions, si nettement opposées, débouche la 
petite rivière de Pénerf, qui comme transition, montre des carac- 
nes mixtes: elle contient à la’fois des moulières et des parcs 
à huitres. 

En raison de ces caractères si tranchés je diviserai ce mé- 
Home en (rois parties: 1 le golfe du Morbihan; 2° la rivière 
BassPenert: 5° l'embouchure de la Vilaine. 


Avant de passer à la description de ces régions si intéres- 
santes je dois, comme je l’ai fait dans le mémoire précédent, 
adresser mes remerciements aux diverses personnes qui, à des 
titres divers,m ont aidé dans mon travail, soit en me fournissant 
les moyens matériels de le mener à bien, soit en me donnant 
des renseignements souvent très difliciles à trouver. Je serai 
Bref sur ce chapitre car ce sont à peu près les mêmes que pour 
le travail précédent. 
| = 2. 5. le Prince de Monaco a bien voulu se charger des 
E frais de publication de ce mémoire et je lui en exprime toute ma 
gratitude. 

M. le Ministre de la marine et le haut personnel de son 
ministère ont continué à m’accorder leur patronage et à donner 
des ordres pour que les divers agents de la marine sur la côte se 
… mettent à ma disposition. J’ai retrouvé en M. Duportal, admi- 
nistrateur de l’Inscription à Auray (actuellement à Vannes) en 
_ M. Delacour, administrateur de Vannes (actuellement au Havre) 
en M. Le Comte, inspecteur des pêches d’Auray, et chez tous 
… les syndics et gardes-péches sous leurs ordres, le même empres- 
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sement & me conduire aux endroits intéressants et 4 me fournir 
des renseignements. Je les remercie tous de leur extrême com- 


plaisance. 

Messieurs D. et C. Jardin m'ont fait visiter leurs magnifi- 
ques établissements de l'Ile d’Ars et guidé sur divers points du 
golfe ; je leur dois de nombreuses indications des plus utiles, 
et je les remercie de leur inépuisable complaisance. Il en est de 
même pour M. Martine, de Vannes, qui a une intéressante 
exploitation ostréicole à Pénerf et m'a fourni aussi de hom- 
breux renseignements. J'aurai plus d’une fois à revenir sur les 
faits que j'ai constatés chez eux. — Je ne saurais oublier M: G. 4 
de Lobel, de Port Navalo qui m'a donné de nombreuses indi- 

cations sur la presqu’ile de Rhuys. 

Comme je l'ai dit pour les feuilles précédentes de cet atlas — 
ostréicole, je n’ai nullement l'intention de donner un cadastre 
où tous les parcs à huîtres seraient relevés un a un. Ce travail 
est fait par une commission spéciale. J’ai au contraire groupé 
tous les parcs qui se trouvent les uns contre les autres en un 
seul lot aussi souvent que cela m'a été possible; mais je n’ai 
aucunement la prétention d’avoir repéré au dixième de milli- ' 
mètre près sur la carte chacun de ces groupes de concession. 
J'ai voulu seulement, étant donnés la place et les dimensions 
aussi exactement approchées que possible de ces groupements, 
montrer dans quelles conditions ils se trouvent au point de vue 
de leur disposition générale, de leur relation avec le sol marin 
de nature variée, avec les courants, en un mot au point de vue 
de l’océanographie et de l’histoire naturelle. 

J’indiquerai aussi les gisements d’autres mollusques : Car- — 
dium edule, Pecten varius, Tapes decussata, etc.; il n'ont pas 
l'importance des huitres ni des moules au point de vue com- 
mercial, mais ils sont cependant intéressants a noter. 
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— OSTRÉICULTURE 


Nous avons à distinguer. tout d’abord deux régions bien sé- — 
parées : le golfe du Morbihan et la rivière de Pénerf. Je pren- ° 
drai donc successivement ces deux localités. 


2 
ae 


A. — GOLFE DU MORBIHAN. 


Cette région est tellement particulière qu'il est nécessaire 
d'en donner une description rapide qu'un coup d’ceil sur la 
petite carte ci-Jointe permettra de comprendre facilement. 

Si l’on part de l'embouchure de la rivière d’Auray dans la 
baie de Quiberon entre la pointe de Locmariaker à gauche et la 
pointe de Port-Navalo à droite, on voit bientôt le chenal bifur- 
quer. À l’ouest commence la rivière d’Auray proprement dite, 
à Vest on se trouve en présence d’une large ouverture encom- 
brée de petites îles qui masquent complètement l'immense 
étendue d'eau qui est derrière. C’est Pentrée du Morbihan. On 
trouve là les îles Renaud, Longue, Ar Gazek, Gavr'inis, Berder. 
A partir de là, on se trouve dans le Morbihan proprement dit, 
mais on ne peut pas encore en apercevoir toute l’étendue car on 
a devant soi Ile aux Moines qui le barre sauf deux étroits 
chenaux au nord et au sud. Si l’on monte au sommet de l'Ile 
aux Moines on peut alors apercevoir tout le Morbihan. Le 
panorama que l'on voit se dérouler tout autour de soi est mer- 
D veilleux et mérite sa réputation. C’est une véritable mer inté- 
- rieure ne communiquant avec la mer proprement dite que par 
l’etroit chenal dont il vient d’être question. 

Il a la forme d’un ovale ayant environ 18 kilomètres de l’est 
à l’ouest et 10 kilomètres du nord au sud. Il se prolonge à l’est 
en deux baies anfractueuses où débouchent deux ruisseaux, ce 
sont la rivière de Vannes et la rivière de Noyallo; ses bords sont 
très découpés. 

Au milieu de ce golfe sont les deux plus grandes îles de 
l'archipel ,Vile aux Moines et l'ile d’Ars entourées de nombreux 
ilots: Iluret Iluric, Boedé et Boédic, Goveau, Chefbeden, Godec, 
Tascon, Dronec, Logoden, Irus, et d’autres encore plus petits. 

A mer haute ces iles sont entourées d’une nappe d’eau le plus 
~ souvent calme. A mer basse le spectacle est tout différent. La mer 
se retire presque entièrement du golfe et l'on n'a plus sous les 
yeux qu’un immense herbier bordé de plages et parcouru par 
iia réseau inextricable de chenaux étroits à l’est, au fond du 
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golfe, plus larges à l’ouest dans l’entree. Il en résulte que cer- 
taines des petites îles dont j'ai parlé plus haut sont rattachées 
à la terre par ces herbiers et que théoriquement on pourrait y 
aller à pied. Mais ces herbiers sont sur vase molle et il est impos- 
sible de les parcourir, on serait inévitablement submergé. 

On peut se rendre compte, en examinant la carte de la page 
2, que l'énorme quantité d’eau nécessaire pour remplir le Morbi- 
ban à chaque marée doit entièrement passer entre les îles qui 
forment un archipel à l'entrée, aussi y a-t-il là un courant d'une 
extreme violence atteignant 12 milles à l'heure entre ces diverses 
iles, notamment entre Gavr'inis et Ar Gazek, entre Berder et la 
pointe de Larmor, entre l’île Longue et ile Renaud. 

Delà cette disposition générale du fond, dans le golfe : les 
faces des premiers ilots exposées au courant d’entrée sont dépour- 
vues d’herbiers et leur falaise est à pic ; les faces de ces mêmes 
ilots exposés au courant de sortie présentent les mêmes conditions 
mais atténuées. Une fois l'entrée franchie le courant 'sérale, 
diminue de vitesse et de force et forme une nappe dans le golfe; 
alors les grèves et les herbiers commencent à devenir plus 
grands, c'est ce qu'on voit à l’Ile aux Moines et aux îlots qui 
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sont à ses deux extrémités. Enfin dans le Morbihan proprement 


dit, et surtout vers le fond du golfe, le courant est bien moins 
sensible, la nappe d’eau monte et descend avec une vitesse 


d'autant moindre que l’eau s'approche davantage du fond du 


golfe et que la profondeur de l’eau diminue. Les dépôts de vase 
s'y font alors avec facilité et encombrent les rivières de Vannes 
et de Noyallo. Il est à remarquer que les herbiers sont beaucoup 
plus étendus sur la côte sud du golfe que sur la côte nord qui 
borde le chenal principal, celui qui fait suite a la rwiere de 
Vannes. Celui de Noyallo passe loin de la côte, c’est pour cela 
que les herbiers sont si étendus dans cette région. 

Le retard apporté au flot par les nombreux obstacles qui 
encombrent l'entrée et contre lesquels vient heurter le courant 


est considérable. L'heure de la marée à Vannes est de >" gen 


retard sur ’heure de la même marée à Port-Navallo. Le flot 
met donc plus de deux heures à franchir l’espace de 20 kilome- 
tres environ qui sépare ces deux ports. 
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La profondeur du golfe de Morbihan est peu considérable. 

_ On peut voir sur la carte l'énorme étendue des herbiers qui 

i viennent à sec en grande marée. Les chenaux sont plus profonds 

. dans les régions où les courants sont plus violents. Ainsi, à 

- l'embouchure de la rivière d’Auray, le chenal n’a guère que 15 
mètres de profondeur, puis, quand il se rétrécit, il atteint 20 mè- 
tres ; il va à 25 mètres au point où le courant du Morbihan se 
joint à celui de la rivière d’Auray ; puis il diminue lentement 
dans le chenal du Nord, 20 mètres à Gavr'inis, 14 à l’ouest de 
Vile aux Moines, 9 à l’île Logoden, 4 au goulet de Conleau, 0,50 
a Vannes. — Le chenal du sud est moins profond ; dès la pointe 
sud de Vile aux Moines il passe de 13 à 7 mètres et n’a plus que 
p50 a Vile du Hézo. 

Ces détails étaient indispensables pour faire saisir la dispo- 

sition générale du golfe du Morbihan et pour que l’on puisse 
comprendre la raison de la distribution des parcs a huitres et 
des bancs naturels. 

Dans toutes les parties du Morbihan où les courants sont 
violents les parcs à huitres ne peuvent exister qu'à l’abri des 
iles, là où deux iles se faisant face, le courant est amorti soit à 
la montée soit à la descente ; c’est le cas entre l’île Longue et 
Gavr’inis, entre le grand et le petit Veisit, entre l’île aux Moines 
ei file Creizik. Le long de la côte c'est à l’abri des pointes, 


dans les petits anses très closes, que les parcs peuvent exister. 

Le long du chenal nord, où les herbiers sont restreints et le 
courant très amorti, les parcs abondent. Ailleurs on n’a pu les 
installer sur les herbiers trop peu solides, aussi manquent-ils 
totalement dans les immenses plaines du sud-ouest. On en 
retrouve quelques-uns sur la côte sud du Morbihan, le long de 
la presqu’ile de Rhuys, dans la partie qui présente une certaine 
analogie avec le chenal du Nord. 

Les bancs naturels, ou plutôt le peu qui en reste actuelle- 
ment, se trouvent répartis dans les chenaux de la partie orientale 
du golfe, c'est-à-dire dans la région où les courants sont très 
atténués. Ces bancs manquaient complètement dans toute la 
partie du golfe à l’ouest de l’ile au Moines. 

Quand aux autres mollusques ils sont également répartis 
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dans le Morbihan selon la nature du sol, la hauteur des fonds, M 
le voisinage des côtes, la position des chenaux. Il en sera parlé 4 


un peu plus loin. 

Comme je l’ai fait pour les cartes précédentes, je parlerai 
d'abord des bancs naturels puis ensuite des parcs et de l’indus- 
trie ostréicole. 


A. — Banes naturels du Morbihan. 


Les chenaux de la partie haute du Morbihan étaient autre- 
fois occupés par une quantité considérable de bancs d’huitres 
résultant vraisemblablement du fractionnement d’un banc con- 
tinu qui les remplissait tous. 

Ces bancs étaient au nombre de 12 d’inégale grandeur et ils 
étaient fort riches. Au point de vue administratif c’etaient des 
bancs classés et la drague n’était autorisée qu'un petit nombre 
de jours par an. 

Malheureusement ces bancs se sont peu à peu appauvris puis 


ils ont disparu au point qu'il a fallu les déclasser et ftı’ofliciel- ~ 


lement ils n'existent plus. 

Il est bien évident qu'il faut attribuer cette disparition à 
l'abus de la drague. non seulement de la drague officielle, mais. 
surtout à la drague des fraudeurs. Il n’est pas douteux que ce 
sont les pêcheurs du pays montés sur les barques appelées 
synagols qui ont ruiné leurs bancs, sous prétexte de chaluter les 
crevettes. : | 

S'il n'y avait qu’un intérêt purement historique à indiquer 
ces bancs sur la carte je ne l’aurais pas fait ; mais il serait facile, 
à mon avis, de les reconstituer; trois d’entre eux sont en train 
de le faire naturellement ; c’est encore peu de ho. mn 
c'est une indication importante. On ne drague plus depuis 
dix ans sur ces bancs, aussi sont-ils en train de se reformer. Il 


suffirait que l'administration prononcat le reclassement de ces 


bancs, qu’elle exigeät de ses agents une surveillance eflicace, 
qu'elle montrat quelques sévérités bien placées — ce-qui serait 
facile — fermant l'oreille aux influences locales qui mont rien 
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a voir avec l’ostreiculture, pour faire de nouveau progresser 
cette pêche dans le Morbihan et rendre un immense service à la 


population pauvre de la cote. La démonstration de la possibilité 
de cette reconstitution est faite à Pénerf comme on va le voir 
un peu plus loin. 


Quoi qu'il en soit, voici l’enumeration de ces anciens bancs. 
On les trouvera sur la carte encadrés d’un trait rouge avec le 
numéro correspondant égalementen rouge. Je dois a l’obligeance 
de M. D. Jardin cette indication des anciens parcs, je crois 
qu'il ne serait pas possible de se la procurer dans aucune 
bibliothèque ou archives. 

1. Banc de Truscat. — Dans le chenal du même nom dans 
le grand herbier de Sarzeau. 

2. Banc de Bernon. — De la pointe de Bernon à Vile Godec, 


dans un chenal. 


3. Banc d’Ilur et d’Iluric. — Entre les deux iles de ce nom, 
dans un petit chenal. 

4. Banc de Pen er Bleiz. — C'est le plus étendu de tous les 
bancs, dans le grand chenal de Vherbier de Sarzeau. 

3. Banc Charles. — A la suite et au nord du précédent, 
dans l'embouchure du grand chenal. 

6. Grand Banc. — A l'est du précédent, dans le chenal 
s’etendant de la pointe de Billervé à l'ile de Lerne. 

7. Banc de Bailleron. — Au sud de l'ile du même nom, 
dans un des chenaux du grand herbier de Sarzeau. 

8. Banc de Lerne. — Dans le chenal entre l'ile de Lerne et 
le rocher de la Grande Truie. 

9. Banc de Noyallo. — Dans le chenal de la rivière du même 
nom. | 

10. Banc de Senage. — Dans le même chenal, entre la 
pointe du Pechit et Vile du Passage. 

11. Banc de Béluré. — Au nord de Vile d’Ars, dans le che- 
mabentre la pointe de Béluré et la pointe de Penbock. Ce bane 
se continuait dans le sud-est vers l’ile de Boédé dans le chenal. 

12. Banc de Penbock. — Sous la pointe du même nom, 
dans le chenal de la rivière de Vannes. 
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Ce banc était le seul qui existät dans le grand chenal où le 
courant est fort, tous les autres sont situés dans la partie sud- 
est du Morbihan dans des chenaux plus calmes. 

Que reste-t-il actuellement de tous ces bancs ? On peut dire 
presque rien. Sauf des huitres que l'on drague encore en petite 
quantité dans le chenal de la rivière de Noyallo, sur une portion 
comprenant à peu près la moitié du Banc de Senage (9) et la 
moitié du Banc de Noyallo (10), il n’y a plus rien sur tous les 
anciens bancs du sud-ouest.Mais si l’on reclassait, à titre d'essai, 
ces deux bancs, puisque des huîtres s’y développent encore 
actuellement, il y aurait peut-être des chances pour les voir se 
reconstituer. 

Dans la partie nord,sur une portion de chenal,qui correspond 
approximativement à l'ancien banc de Penbock (12) et au som- 
met nord du banc de Béluré (11), il y a un banc en voie de re- 
constitution où les huîtres sont peu nombreuses,mais présentent 
une particularité remarquable ; elles sont très régulières et res- 
semblent beaucoup aux célèbres huitres dites « Côtes rouges ». 
Dans le pays de Séné on les appelle « huîtres frisées ». 

Ce banc intéressant mériterait d’être reclassé, quand ce ne : 
serait que comme expérience d’acclimatation de cette variété 
d’huitres de qualité exceptionnelle. 

Il faut enfin signaler la présence d’huitres dans le chenal de . 
_Conleau (13); il y ena peu, parait-il, mais elles s'y développent 
bien. Il n'y avait pas autrefois de banc classé dans ce chenal. 

La présence d’huitres qui persistent à vivre dans ces chenaux 
continuellement bouleversés par les chaluts à chevrette montre 
que ces points sont encore propices à la création de bancs 
classés ; je crois donc devoir insister sur ces faits et espérer que 
ce vœu sera entendu. Cela n’entrainerait aucun frais et pour- 
rait conduire à la reconstitution de l’huîtrière du Morbihan. 
Nous verrons un peu plus loin qu’à Pénerf où le banc avait été 
déclassé il est maintenant reclassé, en pleine prospérité, et en 
voie de large extension dans les chenaux secondaires. 


B. — Industrie ostréicole. 


L’industrie ostréicole du golfe du Morbihan consiste exclu- 
sivement dans l'élevage et l’engraissement des huitres dans des 
parcs presque toujours à plat sur le sol. On n'y fait aucune 
récolte de naissain. L'industrie de cette région diffère donc com- 
plètement de celle que l’on pratique dans les rivières voisines 
d’Auray et de la Trinité. | 

Les parcs consistent simplement dans des espaces nettoyés 
d'herbes, sablés ou durcis, pris sur le bord des chenaux, tantôt 
sur la vase plus ou moins molle, tantôt sur des herbiers, tantôt 
dans de petits espaces libres entre les rochers. 

Dans certaines portions du golfe, quand le chenal est près 
de la côte, par exemple sur la rive nord, les parcs sont étroits 
et l’on y va facilement du littoral. Ailleurs, dans les endroits 
où l’herbier est très étendu, les parcs sont souvent loin de la 
côte. Dans beaucoup d’endroits, les parcs proprement dits sont 
situés au bord du chenal et ne découvrent pas tous les jours; 
ils sont complétés par des installations sur la côte, bassins, ré- 
servoirs, etc... Certains parcs sont entourés de murs étanches 
permettant de conserver l’eau ; d’autres sont entourés de mu- 
rettes en pierre sèche ou simplement balisés. 

Les huitres sont déposées jeunes dans ces parcs ; elles sont 
achetées pour la plupart chez les éleveurs de la rivière d’Auray 
ou de la Trinité et transportées dans les parcs du Morbihan où 
elles grandissent et s’engraissent fort bien. Elles recoivent dans 
ces parcs les soins dont J'ai donné la description dans le mé- 
moire relatif à la côte occidentale du Morbihan, je n'y reviendrai 
donc pas. | 

Je prendrai l'étude très rapide des principaux groupements 
de ces parcs sans y insister car 1ls sont tous à peu près sembla- 
bles. — J’indiquerai seulement les particularités les plus in- 
téressantes qui peuvent y être remarquées. 
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QUARTIER DE VANNES 


Syndicat de Séné. — 

Embouchure de la rivière de Vannes. — Le chenal de cette 
embouchure est très étroit entre deux falaises élevées, puis il 
s'étale en deux grandes baies vascuses,l’une au nord vers Con- 
leau, l’autre au sud-est vers Séné. Tout le long de la partie 
étroite du chenal, depuis Vile Boëdic, sur la rive gauche seule- 
ment, on trouve une série presque ininterrompue de 56 parcs 
dont la superficie totale n’est que de 1 hectare 23 ares environ. 
(n°s 13 et 14). Ces parcs ne paraissent pas occuper une situation 
en rapport avec les lecons de l'hygiène. Il serait avantageux 
pour l’ensemble des parqueurs du Morbihan de provoquer la 
suppression totale de ces parcs en les remplaçant par des con- 
cessions situées plus loin de ce chenal dont les eaux très peu 
profondes charrient les produits de tous les égouts de la ville de 
Vannes. L'opération ne serait ni coûteuse ni compliquée à me- 
ner à bien étant données la petite dimension de ces parcs, 
l'absence de clôture de beaucoup d'entre eux et la proximité 
dans le golfe d’autres emplacements favorables. 

Etier de Cantissac (15). — L'une des deux branches du che- 
nal qui, entre Vannes et Conleau,partent vers le nord et le sud, 
aboutit au moulin de Cantissac établi sur une digue qui a coupé 
le fond de l’etier pour en faire une vaste pièce d’eau. Le che- 
nal de cet étier renferme dans sa partie haute à partir du moulin 
3 parcs consécutifs ayant ensemble environ 800 mètres de long 
sur ro à 18 de large et couvrant 1 54. Ces pares; dou res 
seulement est en activité, sont établis entre deux berges de vase. 
Ils sont connus dans'le pays pour fournir d'excellentes huitres 
qui engraissent très rapidement et acquièrent une régularité plus 
grande que dans les parcs du voisinage. 

Ile de Boëdic (16).— Il y a 6 petits parcs de 13 ares au nord 
et 3 de 10 ares 5 au sud. | 

Île de Boédé. — Au nord de Vile 2 parcs de 3 ares 23 chacun 
(17) sur fond de sable. A l’ouest (18) 11 parcs ayant en tout 62 
ares. Au sud (19) 4 parcs ayant 35 ares 60 de superficie ; un peu 


plus au sud, autour des rochers dits le Grand et le Petit Rohu 
(20), il y a 6 parcs couvrant 24 ares 3. Tous ces parcs (18 à 20 
ont été pris sur des surfaces d’herbiers. 

Embouchure de la rivière de Noyallo. — Le long de la côte 
de la pointe de Senage (21), sous l’ancienne baie actuellement 
fermée par un barrage et livrée à la culture, il y a, sur la rive 
droite, 6 parcs couvrant ensemble 23 ares 33 sur fond de sable. 
Dans le chenal même, sur une petite langue de sable, on trouve 
deux autres parcs de 13 ares. Sur la même rive, dans la rivière 
même, deux parcs, l’un de 40 et l’autre de 4 ares, assez éloi- 
gnés l’un de l’autre (22). Sur la rive gauche de la rivière, en 
descendant vers la mer, on trouve (23) un grand parc de 3 hec- 
tares 60, puis 3 plus petits avant l'ile du Passage, un autre 
petit après cette ile, et un autre grand parc de 4 hectares 50 ares 
derrière cette ile (24). 


Syndicat de l'Ile aux Moines. — 

De ce syndicat dépendent la cote du nord du golfe depuis 
Vile d’Irus jusqu’à Conleau (côte d’Arradon), Vile aux Moines 
et l’île d’Ars. | 

Côte d’Arradon. — Sur toute cette côte, les plages et les her- 
biers sont étroits ; les parcs sont en série presque continue non 
loin du chenal. On peut les grouper de la façon suivante, en 
partant de Conleau. 

Anse de Roheltas (25). — 6 parcs ayant 1 hectare 53 ares. 

Anse de Penbock (26). — 4 parcs avec bassin, ayant 4 hec- 
tares 05. 

Anse d’Arradon (27). — Il y a toute une série de parcs le 
long de cette grève; 1ls ne sont pas immédiatement le long du 
chenal, les plus élevés s'étendent jusqu’en haut de la grève. Ils 
ont dans leur ensemble 8 hectares 18 ares. Le plus grand de ces 
parcs (5 h.) découpé en plusieurs autres forme dans son ensem- 
ble une exploitation très bien conditionnée. 

Anse du Palud (28). — 3 concessions, 1 hectare 44 ares. 

Ile de Lagoden (29). — 2 parcs de 2 hectares 92 ares. 

Île Dronec (30). — Un parc de 9 ares. 

Ile aux Moines. — Cette ile qui est la plus grande et la plus 
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pittoresque du Morbihan, n’abrite presque pas de parcs. Tout a 
fait a la pointe nord de l’île se trouve un petit parc de 7 ares en 
face de la pointe d’Arradon. Sur la côte ouest, du côté parcouru 
par le grand courant du nord, on trouve un grand parc de 6 
hectare 58 ares installé sur le banc de sable formé par l'abri de 
la petite île Creizic (31). 

Sur la côte abritée de Vile au sud-est, sont 2 petits parcs for- 
mant ensemble 37 ares à la pointe de Penhap (32) et un autre, 
de même dimension au niveau de l'île de Greizie Cest tout ee 
que l’on trouve à l'ile aux Moines. 

Ile d Ars. — Cette ile est beaucoup plus importante, quoi- 
qu’elle soit moins grande que la précédente, au point de vue de 
l’ostréiculture. On y remarque des établissements de premier 
ordre et principalement ceux de Messieurs D. et C. Jardin. 

Au nord de Vile d’Ars (33) à la pointe de Béluré, 3 parcs, 
bassins et dépôts, sur sable vaseux; superficie environ 1 hectare. 

Chenal entre l’île d’Ars et l'ile de Boédé (34). Il y a toute 
une série de parcs importants établis sur herbier aménagé. 
Leur surface totale est de 6 hectares et demienviron. 

Un peu plus à l’est, sur une branche bifurquée du chenal se 
trouvent les parcs de M. Jardin (35). Ils occupent une surface 
de 7 hectares 95 ares 79; ce sont des parcs admirablement 
aménagés et peu à peu perfectionnés depuis 25 ans. Ils sont 
entourés d'immenses herbiers, et à côté d’eux sont aménagés 
les bassins et les constructions nécessaires à la manutention des 
millions d’huitres qu'ils renferment ; ces huîtres sont expédiées 
en grande quantité en France et à l’étranger et partent souvent 
par chargements entiers de navires qui viennent s’amarrer 
dans le chenal près de la pointe de Ménézic. 

En continuant à suivre le chenal vers le sud-est on rencontre 
Vile de Lerne (36) au pied de laquelle se trouvent 2 parcs de 4 
hectares 80. Puis en tournant à l’ouest, la pointe de Billerve (37) 
se présente avec un parc de 3 hectares 80. Il faut ensuite passer 
de l’autre côté de Pile, à Vest entre la pointe de Bene ce ie 
de Spiren (38) pour trouver le dernier parc, de beaucoup le plus 
grand de tous, qui occupe une superficie de 15 hectares go ares. 
Ce parc qui appartient à M. Jardin est divisé en plusieurs sec- 
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tions et il contient des aménagements perfectionnés analogues 
à ceux des parcs situés de l’autre côté de l’île: 

Iles d’Ilur et d’Iluric (39 et 40). — Ces îles abritent quel- 
ques parcs peu importants. 2 parcs ayant ensemble 1 hectare 
2 ares 50 sont situés derrière Vile d’Iluric. Un parc de 6 ares 
ed de l'ile aux Œufs. 

Syndicat de Sarzeau. De ce syndicat dépend la plus grande 
partie de la côte de la presqu’ile de Rhuys, depuis la rivière de 
Noyallo jusqu’au Logeo. Mais toute la partie orientale, depuis 
Vile du Passage jusqu’à la pointe de Ruault est complètement 
dépourvue de parcs; c’est celle qui correspond à la région où 
les herbiers sont très développés et la côte très plate. On trouve 
un petit nombre de parcs (41) autour de la pointe de Ruault 
(3 parcs, 2 hectares 7 ares) ; autour de la pointe de Bernon (42) 
il ya 2 parcs ayant ensemble 1 hectare So. 

Les parcs sont un peu plus développés le long de la côte de 
Brouhedic au Logeo (43); sur la partie haute de la grève on 
trouve g parcs couvrant 5 hectares 82 ares. 

Syndicat de Port-Novalo. — En suivant la côte précédente 
qui dépend du Syndicat de Sarzeau on voit qu’elle est découpée 
en anses à peu près demi circulaires, dont les premières seules 
renferment des parcs à huîtres. Dans l’anse du Logeo (44) il y 
a 5 parcs sur le bord du chenal couvrant 5 hectares 17 ares. 
Dans l’anse suivante de Pencastel (45) il y a4 parcs dont la 
superficie totale est de 3 hectares 75 ares 24. A partir de là il 
n’y a plus aucun parc sur la cote. 


QUARTIER D’AURAY 


Le Morbihan dépend pour la plus grande partie du quartier 
de Vannes, mais la portion de la côte quis’étend depuis l'ile de 
Berder jusquà l’anse du Moustoir dépend du quartier d’Auray. 

Dans la feuille de la carte ostréicole de la rivière d’Auray 
javais donné une esquisse rapide d’une partie de cette région, 
mais il est nécessaire de la compléter. 

L'ensemble des 45 parcs à huîtres qui couvrent la côte 
depuis l’île de Berder jusqu’à l’anse de Moustoir occupe une 
surface de 39 hectares 30 ares 7 centiares. (116) 
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Autour de l'ile de Berder se trouvent 4 petits parcs le long 
du chenal. Entre l'ile et la pointe de Larmor il y a un étroit 
passage parcouru par un fort courant. On y trouve au sud une 
série de parcs couvrant toute la grève, et au Nord, sur l’herbier 
transformé les parcs considérable du Comte Dillon avec les an- 
nexes nombreuses qui en dépendent. | 

Anse de Kerdellan (47). — Cette grande baie, couverte en 
grande partie d’herbiers et de sable renferme de très grands 


parcs. Les uns, les principaux, sont placés le long du chenal au 


bas de l’herbier ; les autres, plus petits sont placés au pied de 
la falaise le long du bord de la grève. Ces derniers sont plutôt 
des bassins de dépôt, de petits parcs ou des annexes des 
grands. 

Toute cette grève est parcourue par des chenaux qui partent 
de l'ouverture étroite du vaste étang de Pen-en-Toul où l’on fit 
autrefois des essais d'ostréiculture. L’étang est séparé de la mer 
par une digue ; entre la digue et la grève, le long du chenal, il 
y a des concessions de parcs, elle ne paraissent pas être actuel- 
lement exploitées. Au sud de l’anse de Moustran (48) et de 
l’anse de Moustoir(49) se trouvent deux petits groupes de parcs 
ayant chacun environ 2 hectares. 

Dans l’entrée du Morbihan il faut noter quelques particula- 
rités; sur la côte sud qui constitue la pointe de la presqu ile de 
Rhuys il n’y a aucun établissement ostréicole. La côte nord au 
contraire en est abondamment pourvue. Je ne les indique que 
pour mémoire en ayant déjà parlé dans la note précédente. 
Dans l’anse de Larmor (SO), l’anse de Locmiquel (61), derrière 
l'ile Renaud (52) jusqu’à la pointe de Locmiquel, il y a une 
série presque ininterrompue de parcs tout le long du chenal. En 
arrière ce ceux-ci on en voit quelques autres plus petits, situés 
plus près de terre qui sont des bassins ou des parcs annexes. 

A l'abri des iles de l’entrée du Morbihan quelques pares 
sont à noter: autour du grand et du petit Veisit (53); derrière 
Vile Longue et Vile Radenec (54); derrière l’île de Gazek (55). 

On voit par la rapide énumération qui précéde quel centre 
ostréicole important constitue le golfe du Morbihan. Une po- 
pulation considérable vit tant du travail que lui procurent les 


a Sie; MAPS Wars en N 7 tee eter er athée ce MES ES EAN ie Poe Se Rt 
NO Oboe OL RS DE ee ER we à . \ 


| Ro Oe 

ostréiculteurs que de l'exploitation personnelle qu’elle fait d’une 

foule de petits parcs. 
Au total les parcs ostréicoles du Morbihan sont ainsi répartis: 
Quartier de Vannes 216 parcs couvrant 114 h. 50 ares 42 c. 
Quartier d’Auray 45 — 39 N... 30 aresı ce 
Morbihan 261 — 155 ly 80 ares Age. 


B, — RIVIÈRE DE PENERF 


On désigne ainsi une sorte de fjord peu profond dans lequel 
viennent déboucher trois petits ruisseaux sans importance; c’est 
une disposition analogue,mais bien plus restreinte,a celle quia été 
déjà décrite pour les rivières d’Etel, la Trinité, Auray. Mais ici 
les côtes sont basses, sablonneuses et marécageuses ; les berges 
de cet estuaire sont plates et deviennent d'autant plus vaseuses 
que l’on s’approche davantage du fond de cette bate dans les 
étiers ou elles finissent par étre couvertes par de vastes patu- 
rages submergés au moment des grandes marées. 


A. — Bane naturel. 


Le chenal de la riviére de Pénerf était autrefois occupé par 
un banc naturel d’huitres très riche et d’une qualité tout à fait 
remarquable. Là, comme partout, le dragage trop fréquent, le 
pillage et la fraude, les moyens insuflisants mis à la disposition 
des syndics et des gardes, la trop grande indulgence envers les 
fraudeurs, n’ont pas tardé à avoir raison du banc naturel. Il a 
fallu le déclasser par suite de sa disparition. 

Une fois qu’il a été bien entendu que le banc n'existait plus 
on l'a laissé tranquille, aussi les quelques huîtres qui y restaient 
ont-elles produit du naissain qui s’est fixé dans le chenal et le 
banc s’est peu à peu trouvé reconstitué. On en a reclassé de 
nouveau une partie il y a quelque temps et il est devenu très 
prospère. On va commencer à le draguer ofliciellement l'an 
prochain, espérons que, grâce à de sages précautions, ce ne sera 
pas le signal de sa nouvelle disparition. 
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Le bancs’étend entre la jetée de Pénerf et la pointe de Pen 
Cadenic (56-57). 

Mais la vitalité de ce nouveau banc est telle qu'il gagne 
maintenant vers le nord en deux branches qui suivent le chenal 
de l’étier de Lépinay (58) et de l’étier d Ambon (59). Ces deux 
parties ne sont pas classées et il est urgent, pour les sauver, de 
prononcer leur classement. Leur existence n’est pas encore 
connue dans le pays etil est nécessaire que l’on n’y touche pas 
trop tot. 

Il faut encore signaler quelques points de la côte où l’on 
trouve des huitres à l’état naturel, provenant probablement du 
naissain rejeté parles huîtres des bancs de Péner vende i 
rivière d’Auray. 

Autour de l'embouchure dela rivière de Pénerfon trouve des 
huitres en petite quantité à la pointe de Penvins (60) sur les ro- 
chers bas du plateau des Mats (61). Sur la carte ces gisements 
sont indiqués en pointillé rouge. On en trouve encore sur les ro- 
chers de la Basse de Kervoyal (62) et de Penlan (63). Ces deux 
gisements, très peu importants, sont à l’entrée de l'estuaire de 
la Vilaine, rive droite. En face, sur la rive gauche on en trouve 
un autre à la-pointe du Halguen (64). Ces gisements ne sont 
pas classés, ils n’en valent guère la peine. 


B. — Industrie ostréicole. 


Les berges de la rivière de Pénerf sont couvertes de parcs; il 
y en a 353 d’une superficie de 51 hectares 26 ares 06. On y fait 
l'élevage des jeunes huîtres achetées pour la plupart aux par- 
queurs d’Auray et l'engraissement de ces huitres. On y parque 
aussi quelques huîtres de drague des bancs d’Auray et de la 
Trinité, mais elles sont peu recherchées à cause de leur forme 
irrégulière. Presque tous les parcs sont simplement à plat sur 
le sol durci et séparés les uns.des autres par des murettes ou de 
simples balises. 

Les poissons dit gueule payée et aussi les Théres causent des 
ravages assez sérieux dans ces parcs. On cherche à les éloigner 


au moyen de bouteilles vides attachées par le goulot à une ficelle 


d'un mètre fixée au fond par une pierre qui,en tournoyant 
entre deux eaux au dessus des parcs, effraient ces poissons. 

Les parcs sont disposés en lignes parallèles aux chenaux, 
j indiquerai leurs principaux groupements. 

En partant de l'embouchure de la rivière on trouve sur la rive 
droite une longue série de parcs depuis la passe (65) jusqu’à 
l'entrée de l’étier de Caden (57). Il y enala 71 quicouvrent un 
peu plus de 11 hectares et demi. À la pointe de Pen Cadenic 
(57) commence un long chenal sinueux et étroit entre deux ber- 
Ses de vase. Our plusieurs centaines de mètres ce chenal est 
occupé par 4 rangées de boîtes ostréicoles en grillage, plantécs 
sur des pieds qui les isolent de la vase. C’est l’intéressant parc 
de M. Martine (66). Les huîtres s’engraissent avec facilité dans 
ces boîtes où elles sont serrées debout les unes contre les autres ; 


elles acquièrent des qualités particulières qui leur donnent une 


certaine analogie avec les huîtres d’Ostende. Cette ligne de boi- 
tes recouvre 5 hectares et demi. 3 

Sur la rive gauche depuis la passe (65) jusque au-dessus de 
dans la petite jetée de Pénerf (56) il y a une série de parcs assez 
semblables à ceux de la rive droite, mais plus larges. Il y a la 
109 parcs en divers groupes d’une surface totale de 17 hectares 
males: 73. | 

Dans une petite baie fermée entre | Pénerf et Quirin (68) se 
trouvent 20 parcs de 2 hectares et demi. 

Au nord de la grève de Pénerf se trouvent les deux ilots de 
Rion (69). Ils sont entourés d’un grand nombre de petits parcs 
dont les huîtres sont particulièrement estimées; ces parcs sont 
au nombre de 135 en ce point et leur superficie totale est de 9 
hectares 4 ares 51. | 

En se dirigeant le long de la côte vers l’étier d’ Ambon (59) 


on retrouve des parcs au nombre de 28 couvrant 6 hectares et 


demi. 

Il faut encore citer un grand établissement privé dit « les ma- 
rais de Bourgogne » (70), qui utilise en partie d'anciens marais 
salants de 17 hectares à l’engraissement d’huitres dans des 
claires. oe 
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Comme on le voit par cette brève énumération la rivière de. 
Pénerf est un centre important d’ostréiculture, non seulement 
par le nombre et l'étendue des parcs, mais par son banc naturel 
et par la qualité de ses produits. 


Il. — MYTILICULTURE 


Le golfe du Morbihan est totalement dépourvu de moules 
tant à l'état sauvage qu’à l’état cultivé. 

Au contraire la partie de la baie de Quiberon qui entoure 
l'embouchure de la Vilaine est un centre important de mytili- 
culture. Les établissements où on les cultive et les bancs natu- 
rels y sont abondants. | 

Il suffit de jeter les yeux sur la carte pour voir le contraste 
qui existe entre les deux régions; l’une, à l’ouest, est remplie par 
les parcs à huîtres et teintée de rouge, c'est le Morbihan ostréi- 
cole, l’autre à l’est est teintée de bleu c’est le Morbihan myti- 
licole. eee 

Laissons le golfe du Morbihan pour ne nous occuper que de 
l'embouchure de la Vilaine. 

Cette rivière vient déboucher après un cours sinueux entre 
deux berges de vase au fond de la baie de Quiberon. La rive Nord 
se continue par la côte de la presqu’ile de Rhuys, la rive Est 
descend vers Piriac et le Croisic. La côte de Rhuys, par Billiers, 
Damgan, Pénerf, Succinio est formée d’une petite falaise très 
basse. La rive Est par Pennetin et Piriac est plus accidentée. 
Tout le long de la côte, surtout sur la rive Nord, on trouve une 
alternance de plages de sable vaseux et de rochers bas, recou- 
verts complètement par le marée presque tous les jours. Ces 
surfaces rocheuses résultent de l’abrasion du littoral sur une 
très grande étendue; on y remarque surtout du granit friable. 

Toute cette région rocheuse est recouverte d’une fine pous- 
sière grise uniforme due aux apports de la Vilaine. C’est sur ces 
rochers bas que l’on trouve les moulières naturelles et les parcs 
sont installés dans les plages intercalées entre les rochers. 

Les parcs ou bouchots sont établis exclusivement dans l’en- 
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trée proprement dite de la Vilaine et il n’y ena pas en dehors 
des deux pointes du Halguen et de Penlan qui marquent la fin 
de l’estuaire. Au contraire on trouve des moulières naturelles 
non seulement dans la rivière proprement dite mais loin en 
dehors d’elle. Il faut cependant remarquer que les moulières 
diminuent à mesure que l’on s'éloigne de la Vilaine le long de 
la presqu'ile de Rhuys, qu’à partir de Pénerf elles deviennent 
clairsemées, et qu'elles disparaissent complètement avant Saint- 
Gildas, c'est-à-dire assez loin de l'estuaire de la rivière d'Auray. 

Il faut cependant signaler que, par intermittence, on trouve 
quelques moules à la pointe du port Navalo; on en recueille là 
notamment sur les chaines des bouées. 

‚Il est possible que ce fait soit dû à la diminution de la teneur 
en eau douce à mesure que l’on s'éloigne davantage de la Vilaine. 

Sur la côte sud les moulières ne diminuent pas quand on 
s'éloigne de la Vilaine parce qu'on se rapproche de l'estuaire de 
la Loire. 

Mous étudierons d’abord les moulières naturelles puis en- 
suite les établissements mytilicoles. Notons en passant que la 
plupart de ces mouliéres naturelles sont classées, c’est-à-dire 
soumises à des règles pour l'exploitation qui ne peut se faire que 
lorsque l'autorité maritime en a donné l’autorisation. 


A. — Moulieres naturelles. 


Je commencerai cette très courte énumération des moulières 
par celles de l'embouchure de la Vilaine. 

La plus éloignée de la mer se trouve sur les rochers bordant le 
chenal de la rive droite, au Passage, en face de la pointe de Vieille 
Roche (71). A partir de la, en descendant la rivière, alternative- 
ment à droite et à gauche jusqu'au niveau des pointes du Scal 
et du Moustoir (72) on trouve des moulières sur les rochers et 
les vases des berges. Les plus importantes se trouvent en des- 
sous de la pointe de Sık, c'est la plus haute, sous la pointe de 
Kerdavid (3 hectares); au-dessus de la pointe de Moustoir, 
jusqu’à l’etier du Mourillon il y a des moulieres à plat sur vase 
d'environ 3 hectares, d’un très bon rapport. (x16) 


Sur la rive gauche se trouve la grande moulière sur vase de 
Vieille Roche, de 5 hectares, couverte de grosses moules trés 
abondantes et recherchées. 

Au dela vers le large on trouve sur la rive droite depuis la 
pointe de Moustoir (72) jusqu’a la pointe de Pen Lann (63 
rouge) un très grand nombre de moulières sur roches le long de la 
falaise; elles n’ont pas grande importance. En face, dans le chenal 
se trouve le banc de sable vaseux du Strado (73) d’une surface 
de 7 hectares et demi; les moules y sont tres bonnes, mais les 
parqueurs les recherchent peu comme reproducteurs destinés 
à être suspendus aux bouchots dans des sacs de filet. Ils ont 
observé que les moules provenant de moulières sur vase donnent 
un naissain qui s'attache moins bien au bouchots que celui des 
moules de rochers. Sur la rive gauche on trouve toute une série 
de moulieres sur roche; en ayant déjà parlé dans mon travail 
précédent sur la région de la Vilaine à la Loire, je me bornerai 
à rappeler les principales et à donner quelques renseignements 
complémentaires. Toutes les moulières jusqu’à Belair sont 
classées. 

Moulière de la Pointe du Scal (72) sur roche, environ 1 Hee 
tare 

no Mère de Pengrin, à côté de la précédente, entoure d’an- 
ciens parcs à huitres disparus. 

Moulière du Grand Sécé (74) sans grande valeur, ce rocher 
étant trop haut sur la grève. 

Moulière du Petit Sécé; cette moulière sur roche est très belle, 
les moules y sont très grosses et c’est là que les bouchoteurs 
viennent chercher les moules de reproduction pour leur bou- 
chots.Malheureusement les Astéries y abondent et fontde grands 
ravages. 

Moulières du Sénégal, Le Castilly, Rivalano sans grande 
valeur. 

Moulière de la Pointe du Halguen (75). Cette moulière est 
très riche ; elle fournit beaucoup de naissain surtout sur les 
rochers au large où on ne peut faire la pêche à pied; on y va en 
bateaux plats. 

Moulières de /a Pourie, Pointe de l'Ile, Pontairne, sans grand 
intérêt. 


_ Moulières de Cofreneau (76) dont les moules sont très esti- 
_mées mais détruites en grande quantité par les Astéries ; super- 
ficie 2 hectares. | 

Moulière de Lomer 1 hectare. 

Mouliére du Pilar, du Poudrantais, de Bélair ne sont pas 
riches et ne présentent pas d'intérêt. 

Moulière de Loscolo, 5 hectares ; très belles moules. 


7” Revenons maintenant à la Pointe de Pen Lann (63), limite 
extreme de l'estuaire de la Vilaine sur la côte Nord. C’est 1a 
que commence la presqu'ile de Rhuys. La côte est bordée de 
roches basses et de grèves plus ou moins vaseuses où sont les 
moulières. | | 

Derrière la pointe de Pen Lann,tout entourée de moulières, 
se trouve l'entrée du petit port de Billiers (78); 11 contient le 
long du chenal une moulière de 400 mètres de long ou les mou- 
les deviennent énormes. Ce banc est en outre intéressant parce 
que beaucoup de moules contiennent des perles. Elles ont été 
étudiées pendant ces dernières années par divers naturalistes 
qui y ont reconnu la présence d’un parasite (1). 

Le port de Billiers est le centre principal de la vente des 
moules dans la région; on y vend celles qui proviennent des 


moulières naturelles exploitées par la pêche a pied et celles des 


bouchots et parcs. 
L’anse de Bettaon qui suit le portde Billiers contient un grand 


(1) Baron d’HamonviLLe.— Les moules perlières de Billiers. Bulletin de 
la Societé Zoologique de France. — Tome 19, page 140, 1894. 

M. @Hamonville a eu l’occasion d’etudier le gisement des moules du 
port de Billiers. Il a remarqué que les moules qui bordent la côte ouest du 
port sont remplies de perles, tandis que celles que Von récolte sur toutes 
les autres parties du port ou de la côte voisine en sont totalement dépour- 
vues. Ce banc de moules perlières occupe une longueur de 100 mètres 
_ environ et les habitants ne les recueillent pas parce qu'ils les trouvent trop 
pleine de sable. M. d’Hamonville en a trouvé 26 dans une seule moule; la 
plus grande de celles qu'il a mesurées avait 4 millimètres sur 3. Il pense 
que les plus chargées en pierres sont celles qui vivent à la plus grande pro- 
fondeur. 

M. Boutan a étudié la formation de ces perles dans un mémoire paru 
en 1905 dans les Archives de Zoologie expérimentale. 
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nombre de moulières classées sur rochers ; les principales sont 
Pilot Bertrand, grosses moules et naissain ; Vile Bedun sur sa 
face tournée vers la mer contient beaucoup de grosses moules ; 
elle a environ un kilomètre de tour; Corrick-Sables, 2 petits 
rochers près de la côte, 300 mètres de tour, un des meilleurs 
gisements de la région; une série de petits ilots: Saint-Joseph, 
Guinevers, sous la côte de T'erhével, supportent de nombreuses 
moules. Le pourtour de la côte au nord de Kervoyal (62), le 
tour de la pointe du même nom et la basse’ em face de cette 
pointe sont couvertes de moulières. 

Depuis la pointe de Kervoyal (62 rouge) jusqu’à Pénerf on 
trouve sur les rochers dont j'ai parlé plus haut une série consi- 
dérable de moulières ; elles sont ininterrompues depuis Kervo- 
yal jusqu’à la pointe du Bile (79) (cette seule section représente 
plus d’un kilomètre carré) et les rochers environnants sur la côte 
de Damgan, de Quirin, aux environ de la tour de Pénerf (80), 
sur les grand rochers du Rouvrignon (81), du Plateau des Mats 
(82) à l'entrée même de l’étroite passe de Pénerf se trouvent 
les deux moulières de la grande et de la petite Bayonnelle (83). 

Dans l'intérieur de la rivière de Pénerf se trouvent 3 mou- 
lières classées ; elles sont sur vase et situés l’une à droite dans 
les marais de Bourgogne (84) la seconde entre les îles Rion et 
la jetée de Pénerf, la troisième un peu au-dessus des iles Rion 
(entre les n° rouge 69 et 59). Je mentionne ces moulieres pour 
mémoire car elles n’existent presque plus réellement; les rive- 
rains ostréiculteurs souhaitent d’ailleurs qu’elles disparaissent 
complètement craignant l'invasion de leurs parcs par le naissain 
des moules. Elles ont ensemble une surface d'environ 3 hectares. 
Leur déclassement définitifne présenterait aucun inconvénient. 

Au dela de Pénerf on constate que les moulières dimi- 
nuent de nombre et d’étendue; on en trouve sur le pourtour 
des rochers de la pointe de Penvins (85) puis de l’autre côté de 
Succinio sur les rochers de Beg Lann (86) de Roc’h Beniguet 
(1 hectare) (87) (cette moulière est classée), de la Pointe Saint- 
Jacques (88) et enfin du Bozec (89) (mouliéres classées,7 hectares). 
Au dela il n’existe plus de moules sur toute la côte. | 

L’exploitation de ces mouliéres classées se fait selon des 


ats IS 


règles qui sont aflichées chaque année avec l'indication des points 
où la pêche est permise. Voici les principales de ces instructions. 

27.3. La pêche des moules est interdite avant le lever et 
apres le coucher du soleil. 

Art. 3. Il est défendu d’arracher les moules à poignées et de 
les cueillir, dans le cas où l'usage du rateau est permis, avec un 
autre instrument que celui défini dans le paragraphe 22 de l’ar- 
ticle 56 du décret du 4 juillet 1853, c’est-à-dire avec un rateau a 
dents de fer ayant les dents écartées entre elles de o"o34 au 
moins. Le manche de cet instrument ne devra pas en outre 
avoir plus de 2" 50 de longueur. 

Il est défendu de jeter sur les moulières des immondices de 
quelque nature qu'elles soient ou du lest des navires. 

Il est également interdit d'introduire sur les moulières des 
bêtes de somme ou des voitures sous quelque prétexte que ce 
soit. Les pêcheurs de moules sont tenus de porter ou de faire 
porter à bras, hors des moulières le produit de leur pêche. 

Défense, en outre, est faite aux baigneurs, promeneurs, et à 
toutes autres personnes non appelées sur les bancs pour motif de 
pêche, de marcher sur les moulières. 

Art. 4. Les moules pêchées sur des lieux ou en temps prohi- 
bés, ou avec des engins défendus, devront être reportées sur les 
bancs indiqués par l'administrateur de la marine. 


B. — Industrie mytilicole. 


Les parcs à moules sont tantôt à plat, tantôt sur bouchots. 
Sauf un très petit parc dans la rivière de Pénerf, tous les autres 
sont situés dans l'estuaire de la Vilaine. 

D’après les renseignements que j'ai pu obtenir dans le pays, 
pour établir un bouchot à moules d’un hectare avec pieux, 
clayonnages, pose du naissain, il faut une mise de fonds de 
2000 francs environ. Quand rien ne vient mettre obstacle aux 
travaux, quand le mauvais temps ne vient pas endommager 
l'installation du bouchot, on compte qu'en deux années le pro- 


duit est suflisant pour faire rentrer le parqueur dans ses dé- 


penses, (116) 
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Les principaux établissements mytilicoles se trouvent aux 
points suivants. | 

Entre Kerdavid et le Moustoir (90) sur la rive droite de la 
Vilaine un bouchot de 600 mètres de long sur 25 de large; c’est 
le plus élevé dans la rivière. Presque en face de lui, sous le 
village de Tréhudal, rive gauche, est un autre bouchot de 750 
mètres de long sur 400 de large. Ce sont les deux seuls dans la 
rivière proprement dite, leur rapport est médiocre. 

Sur la rive gauche entre la pointe du Scal (72) et le grand 
Sécé (74) il y a toute une série de bouchots sur une longueur de 
1300 mètres et une largeur de 75, soit près de 10 hectares. Un 
peu plus loin une concession de 10 hectares entre le petit Sécé 
et la pointe du Halguen est en voie d'organisation. 

Sur la rive droite à partir de la pointe de Moustoir, en face 
du banc du Strado se trouve une série importante de bouchots, 
la plupart en pleine activité, les autres en voie d’organisation. 
Ils comprennent 12 concessions ayant ensemble près de 13 hec- 
tares. L'ensemble des bouchots installés dans l'embouchure de 
la Vilaine atteint environ 38 hectares. 

_ Dans la rivière de Pénerf il n’y a à signaler qu'un seul éta- 
blissement mytilicole. C’est une grève située sur la rive droite, 
en face du bourg de Pénerf, entre Pen Cadenic et le marais de 
Bourgogne (91). Cette gréve est partagée en un grand nombre 
de petits compartiments de 4 métres carrés chacun qui servent 
de dépôt temporaire pour les moules que les pêcheurs à pied 
vont chercher sur les bords dela côte. Les ostréiculteurs crai- 
gnent que ces dépôts n’aménent la reconstitution des moulières 
à plat dont ils voudraient voir se produire la disparition totale. 

Il est impossible d'évaluer le produit en argent de la vente 
des moules sur cette côte. Le Syndic de Billiers m'a donné 
comme renseignement que les ventes de moules recueillies sur 
les moulières naturelles du Syndicat de Billiers par les pêcheurs 
à pied peuvent être estimées de 12 à 15.000 francs pour les mou- 
lières de la rive droite et environ 30.000 pour celles de la rive 
gauche. : 


Bien entendu ce n’est là que le chiffre des ventes des moules 
provenant des moulières naturelles ; la consommation par les 
riverains pêcheurs n’y est pas comprise ; 1l est impossible d’au- 
tre part d'évaluer exactement le produit des bouchots et des 
parcs à plat qui sont des établissements privés qui produisent 
plus de moules-que les moulières naturelles. 


III. — MOLLUSQUES DIVERS 


A. — Tapes decussata. 


La Palourde, Tapes decussata Lin., est commune dans tout 
le Morbihan,mais elle n’est pas abondante partout; souvent iln’y 
en a pas assez pour que le commerce en vaille la peine. 

Ce mollusque vit dans le sable grossier, vaseux, situé vers 
le niveau de la mi-marée, dans les zones mouillées tous les jours. 
On ne le trouve pas dans les grèves de sable pur et meuble; ce 
n est que rarement qu’il se rencontre dans les herbiers. Il occupe 
donc dans le Morbihan une bande étroite intercalée entre la 
partie haute de la grève et la partie basse et plate recouverte 
d’herbiers. 

Il suflit de jeter un coup d’ceil sur la carte pour se rendre 
compte de la distribution de ce mollusque. 

La péche de ces Palourdes est faite presque exclusivement 
par des femmes, plus spécialement par des femmes de Séné. 
Elles s’entassent à marée haute dans des barques plates, 
grossières, etelles se laissent entraîner par le jusant vers le point 
du golfe où elles veulent pêcher ; elles reviennent par la même 
méthode avec le flot, en rapportant leurs palourdes. Elles les 
vendent à des marchands en gros qui les répandent dans le pays 
et les envoient surtout dans le Midi, à Toulon et à Marseille 
principalement. 

Les points les plus riches en palourdes dans le Morbihan se 
trouvent tout autour de l'ile d’Ars, surtout à sa pointe nord 
(Béluré); autour de la côte nord de l'Ile aux Moines, de l’île 
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d’Iluric (40) et des ilots voisins. Tout le long de la cote nord du 


Morbihan depuis la riviere de Noyallo (27) jusqu’a Vile de Ber- 


der (46) il y en aa peu près partout avec quelques gisements 


plus riches (ile de Boédé (19), pointe de Toulindag (47). Il faut 
signaler aussi un grand banc (92) abrité entre les îles Gavr’inis 
et Ile Longue où l’on trouve aussi la Praire, Venus verrucosa et 
quelques couteaux Solen ensis. Dans les échancrures de la pointe 
de la presqu’ile de Rhuys on en trouve en assez faible quantité 
jusqu'à Port-Navalo. Dans le sud-est du Morbiban il n’y en a 
presque pas, sauf au nord du Petit Mont. 

Sur la côte de Port-Navalo à Pénerf on n’en trouve que dans 
de très rares points entre Roc’h Beniguet et Beg-Lann (86, 87), 


sur les grèves qui entourent la pointe de Penvins (85) dans les | 


anfractuosités de la rivière de Pénerf, l’etier de Banaster (93) 
sous le bourg de Pénerf. Il y en a aussi sous le moulinede la 
pointe du Bile (79) et dans la Rivière de Pénerf on trouve trois 
parcs où on les entrepose au fond de la grève des îles Rion. 
Dans l'embouchure de la Vilaine il y en a un petit nombre 
dans le port de Billiers et sur les hautes grèves des deux rives 
de l'entrée dela Vilaine; ces mollusques ne pénètrent pas loin 
dans la rivière à cause de l’envasement excessif des berges. 


B. — Cardium edule. 


Ce mollusque est très peu abondant et on ne le récolte que 
que dans le voisinage de Séné sur les grèves hautes, derrière 
l’île de Boédé (17), il est peu estimé et ne fait l’objet d'aucun 
commerce. On l’appelle Rigadeau dans le pays. | 


C. — Mya arenaria. 


J’ai trouvé deux gisements de ce gros bivalve dans le voisi- 
nage de Vannes, sur la berge vaseuse de la rivière, l’un dans 
l’etier de Cantissac (15) l’autre au-dessus de Vile de Conleau 
(94). Ces mollusques ne paraissent pas recherchés. 


Au contraire dans le port de Billiers se trouve un important 
gisement de ces bivalves qui y atteignent quelquefois 20 centi- 
mètres dans la vase.On les nomme dans le pays vise en l'air ou, 
en breton, beude ja. On en fait un commerce important et on 
compare la chair de l’animal à celle de la coquille de Saint- 
Jacques. En outre on sculpte la coquille qui se vend dans les 
bazars. Il paraît qu'il faut 2 ans à ce mollusque pour atteindre 
cette grande taille. 


D. — Pecten varius. 


Ce mollusque est nommé pétoncle dans le Morbihan, il y est 
très estimé et fait l’objet d’une pêche active au petit chalut ou 
à pied aux grandes marées. 

Il est localisé par bancs qui occupent les chenaux mais dé- 
bordent aussi sur les herbiers du voisinage où on peut les 
recueillir a la main dans les grandes marées. Les bancs sont 
tous placés dans la partie haute et calme du Morbihan dans les 
régions les plus abritées. 

Il y en a six bancs assez étendus. 

1° Dans le chenal entre le sud de Vile d’Ars et l’ilot d’Iluric 
(95). 

2% Kntre ile d’Ars et Vile de Boédé (96). 

3° Entre l’île d’Ars et la côte depuis Arradon, Penbock et le 
chenal de Conleau (97). 

4° Dans le chenal de la rivière de Noyallo (98) depuis le 
grand Rohu, jusqu’au-dessus de l’ilot du Hezo (22). 

5° Dans le chenal entre l’île d’Ars et Pile aux Moines (99). 

6° Entre l’île Longue et Pile de Gavr'inis sur le banc où nous 
avons déjà vu des Palourdes et des Praires. 

Dans la rivière de Pénerf il existe un banc dans le chenal au 
point où il bifurque vers les étiers supérieurs (57, 59 et 69). Il 
paraît être riche et il s'étend sur les herbiers bas qui ne décou- 
vrent qu’en grande marée. Ce mollusque manque entièrement 
dans l’entrée dela Vilaine. | 
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E. — Venus verrucosa. 

La Venus verrucosa Lin. ou Praire est assez rare dans la 
région qui nous occupe. Elle vit dans les bancs de sable propre 
et non vaseux à un niveau assez bas, inférieur à celui où l’on 
trouve les Palourdes. Les principaux gisements sont entre l’île 
Longue et l'ile de Gavr’inis (92) sur le banc de Vile Creizic (81). — 
Au nord et au sud de la baie de Port-Navolo. Au sud-est du 
grand Rohu, au sud de l’ile aux Moines. | | | 


F. — Autres mollusques. 


On trouve peu d'autres mollusques comestibles. Ca et la, sur 
les bancs de sable propre, ıl y a quelques Buccins (Buccinum _ 
undatum). On rencontre aussi quelques Scrobicularia piperata — 
dans les estuaires vaseux; quelques Solens se trouvent aussi sur 
les bancs de sable pur; mais ils sont tres peu abondants. On 
m'a signalé aussi quelques Haliotides à la pointe sud de Tile 
aux Moines. R 
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Diagnoses dAmphipodes nouveaux prove- 
nant des Campagnes de la Princesse- 
Alice dans l'Atlantique nord. 


Par Ed. CHEVREUX 


LYSIANASSIDÆ 


Euonyx biscayensis, nov. sp. 


Met. 1459, 24-25 juillet 1903. Golfe de Gascogne (lat. 

45°02’ N. ; longit. 3°16’ W.de Gr.), petites nasses dans la grande 

nasse triangulaire, 1455 mètres. Onze exemplaires, dont le plus 
grand mesurait 13 millimètres de longueur. 


Femelle. — Téguments remarquablement épais et durs. 
Forme du corps à peu près semblable à celle d’Euonyx chelatus 
Norman, mais carène du premier segment de l’urosome peu 
prononcée, arrondie. Tête beaucoup plus courte que le premier 
segment du mésosome et présentant des lobes latéraux très 
saillants, largement arrondis. Angles postérieurs des plaques 
épimérales du métasome semblables à ceux d’Euonyx chelatus. 

Yeux sygmoides, imparfaits, sans traces d’ocelles. Antennes 
supérieures presque aussi longues que l’ensemble de la tête et 
des trois premiers segments du mésosome. Bords antérieurs du 
premier segment du pédoncule très légèrement échancré, mais 
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non prolongé antérieurement, comme chez E. chelatus. Fla- 
gellum 19-articulé. Dernier article du pédoncule des antennes 
inférieures beaucoup plus court que l’article précédent. Flagel- 
lum 33-articulé. À 

Pièces buccales différant notablement de celles des deux autres 
espèces du genre(Æ. chelatus Norman et E. Normani Stebbing). 
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Fic. 1. — Euonyx biscayensis, femelle. — A, mandibule ; B, maxille an- 
térieure ; C, maxille postérieure ; D, maxillipède ; E, gnathopode ante- 
rieur ; F, gnathopode postérieur; G, péréiopode de la dernière paire; 
H, uropode de la dernière. paire ; 1, telson. (A, 35 Gi en re 
Er or) 


Processus molaire des mandibules (Fig 1, A) bien développé. 
Maxilles (Fig. 1, B et C) longues et étroites. Lobe interne des 
maxilles antérieures portant trois soies ciliées. Lobe externe des 
maxillipèdes (Fig. 1, D) atteignant l'extrémité du deuxième 
article du palpe. | | 

Propode des gnathopodes antérieurs (Fig. 1, E) aussi long que 
le carpe. Bord palmaire du propode des gnathopodes postérieurs 
(Fig. 1, F) convexe, séparé du bord postérieur par une petite — 
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dent. Dactyle courbé, un peu plus court que le bord palmaire. 
Carpe des péréiopodes des trois derniéres paires atteignant plus 
de la moitié de la longueur du propode. 

Bord interne des branches des uropodes de la dernière paire 
(Fig. 1, H) garni de soies ciliées. Telson (Fig. 1, I) triangulaire, 
à peu près deux fois aussi long que large à la base, fendu sur 
les quatre cinquièmes de sa longueur. 


Paralicella tenuipes, nov. gen. et sp. 


Sun, 019, 11-13 juillet 1897. Au large des Canaries (lat. 
pe 42 N.; longit. 25°12’ W.)[1], nasse, 5285 mètres. -— Stn. 
Bama, 21-23 août 1901. Parages des îles du Cap Vert (lat. 
moo N.; longit. 24° 36’ 45” W.), nasse, 3970 mètres. — Stn. 
1479, 3-4 août 1903. Golfe de Gascogne (lat. 44°39’ N. ; longit. 
2°11’ W.), nasse, 1414 mètres. — Stn. 1500, 12-14 août 1903. 
Golfe de Gascogne (lat. 44°34’ N. ; longit. 4°38’ 30” W.), nasse, 
4330 mètres. — Stn. 1554, 7-9 septembre 1903. Golfe de Gas- 
Bene (lat. 45°27 N.; longit. 6°05’ W.), nasse, 4780 mètres. 
Trés nombreux exemplaires, capturés dans les petites nasses en 
toile métallique placées dans les grandes nasses. 


Femelle. — Corps allongé, peu comprimé, mesurant 17 
millimètres de longueur. Mésosome portant une légère carène 
dorsale. Premier segment de l’urosome un peu échancré au 
bord dorsal. Tête plus courte que le premier segment du méso- 
some. Lobes latéraux peu prolongés, étroits, arrondis à l’extre- 


_ mité. Plaques coxales des quatre premières paires n’atteignant 


guère que la moitié de la hauteur des segments correspondants 
du mésosome. Plaques épimérales du dernier segment du mé- 
tasome peu prolongées, presque rectangulaires. 

Yeux très petits, ovalaires, placés dans les lobes latéraux de 
la tête, encore fortement colorés en brun rougeatre après un 


[1] Du méridien de Greenwich, comme pour les stations suivantes. 
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long séjour dans l’alcool. Antennes supérieures (Fig. 2, A) un. 
peu plus longues que l’ensemble des deux premiers segments : 


du mésosome. Premier article du pédoncule beaucoup plus 
long que l’ensemble des deux suivants. Flagellum 25-articulé ; 
flagellum accessoire 5-articulé. Antennes inférieures (Fis.2; B) 
à peu près de la longueur des antennes supérieures. Dernier 
article du pédoncule beaucoup plus court que l’article précé- 
dent. Flagellum 36-articulé. 

Mandibules (Fig. 2, C) manquant de processus molaire ; 


Fic. 2.— Paralicella tenuipes, femelle.— A, antenne supérieure; B, antenne 
inférieure; C, mandibule; D, maxille antérieure; E, maxille postérieure; 
F, maxillipede; G, gnathopode antérieur. (A, B,C, DE aga a ae 


palpe court, fortement cilié. Lobe interne des maxilles anté- 
rieures (Fig. 2, D) tres large, bordé de nombreuses soies ciliées; 
lobe externe ne portant que des épines simples; palpe très 
dilaté dans sa partie distale, qui est bordée de petites épines. 
Lobe interne des maxilles postérieures (Fig. 2, E) un peu plus 
court. que le lobe externe. Bord distal du lobe  miterne dee 
maxillipèdes (Fig. 2, F) concave; lobe externe remarquablement 
large, atteignant presque l'extrémité du deuxième article du 


palpe. 
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—. Gnathopodes antérieurs’ (Fig. 2, G) courts et modérément 
“robustes. Article ischial aussi long que l’ensemble des deux ar- 
ticles suivants. Propode plus long que le carpe, quadrangulaire, 
bord palmaire oblique, dactyle fort et courbé, aussi long que le 
bord palmaire. Gnathopodes postérieurs (Fig. 3, A) longs et 
sreles, propode beaucoup plus court que le carpe, dactyle très 
petit. Péréiopodes des première et deuxième paires (Fig. 3, B) 


Fic. 3. — Paralicella tenuipes,'femelle. — A, gnathopode postérieur ; B, pé- 
réiopode de la deuxième paire ; C, péréiopode de la quatrième paire ; D, 
Hppbode de la dernière paire ; E, telson. (A, B, C, X 12; D, Ex 17). 


plus courts que les gnathopodes postérieurs. Extrémité du bord 
postérieur de l’article basal portant une touffe de longues soies 
ciliées. Péréiopodes des trois dernières paires très longs et très 
grêles. Article basal largement ovale, carpe et propode d’égale 
longueur, dactyle grêle et droit, atteignant la moitié dela lon- 
gueur du propode. Péréiopodes des troisième et cinquième paires 
d’egale longueur, notablement plus courts que les péréiopodes 
de la quatrième paire (Fig. 3, C). (17) 
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Branche externe des uropodes de la deuxième paire beaucoup 


plus courte et plus étroite que la branche interne. 


Branche interne des uropodes de la dernière paire(Fig. 3 ‚Di u 
presque aussi longue que la branche externe. Telson (Fig. 3, E) 


triangulaire, beaucoup plus long que large, fendu sur les deux 
tiers de sa longueur. 


Male. — Differe peu de la femelle. Premier segment de 
l’urosome profondément échancré au bord dorsal. Premiers 
articles du flagellum des antennes supérieures garnis de longues 


soies. Uropodes de la dernière paire portant des branches plus. 


longues et plus étroites. Dernier article de la branche externe 
remarquablement développé, presque aussi long que le premier 
article. | 

Le genre Paralicella se rapproche des genres Alicella et Pa- 
racallisoma par le peu de hauteur de ses plaques coxales, par 
les nombreuses soies ciliées qui garnissent le lobe interne de 
ses maxilles antérieures et par la grande longueur de l’article 
ischial de ses gnathopodes antérieurs. 


AMPELISCIDÆ 


Haploops abyssorum, nov. sp. 


(230250: N. 
Stn. 1334, 13 août 1902. Parages des Açores (lat. | 39°34’N 
(2002/1900, oy 
(29? a1) 45” w. 


millimètres de longueur. 


longit. chalut, 1900 mètres. Un mâle de 6 


Mésosome lisse. Métasome et urosome carénés comme ceux 
du mâle de 7. tubicola Lill). Tête presque aussi longue que 
l’ensemble des trois premiers segments du mésosome et pré- 
sentant, au bord supérieur, un prolongement obtus très accen- 
tué ; lobes latéraux bien distincts, largement arrondis. Plaques 
coxales de la première paire plus étroites et plus prolongées en 


VE 

avant que chez MH. tubicola. Bord inférieur des plaques coxales 
de la quatrième paire (Fig. 4, B) anguleux. Angle postérieur des 
plaques épimérales du dernier segment du métasome à peu 
près droit, un peu arrondi à l'extrémité. 

Organes de vision non apparents. Premier article du pédon- 
cule des antennes supérieures presque aussi long que la tête et 
atteignant les trois quarts de la longueur du second article. 
Extrémité du flagellum brisée. Antennes inférieures un peu 


Fic. 4. — Haploops abyssorum. — A, gnathopode antérieur; B, péréiopode 
de la deuxième paire ; C, péréiopode de la cinquième paire; D, E, uro- 
podes des première et deuxième paires; F, uropode de la dernière paire 
éttelson. (Toutes les figures X 32). 


plus longues que l’ensemble de la tête et du mésosome, avant- 
dernier article du pédoncule à peine plus court que le dernier 
article, flagellum un peu plus long que le pédoncule. Bord pos- 
térieur du pédoncule des antennes supérieures et bord antérieur 
du pédoncule des antennes inférieures garnis de petites touffes 
de soles. 

Propode des gnathopodes antérieurs (Fig. 4, A) aussi long 
que le carpe. Dactyle des péréiopodes des deux premières paires 
beaucoup plus long que le propode. Article basal des péréio- 
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podes de la dernière paire (Fig. 4, C) plus étroit et moins pro- 
longé inférieurement que chezles autres espèces du genre ; carpe 
aussi long que l’ensemble du propode et du dactyle. 

Branches des uropodes de la première paire (Fig. 4, D) 


d’égale taille, presque aussi longues que le pédoncule. Branche 


externe des uropodes de la deuxième paire (Fig. 4, E) un peu 
plus courte que la branche interne. Branches des uropodes de 
la dernière paire (Fig. 4, F) lancéolées, d’égale taille, garnies 
de soies ciliées. Telson (Fig. 4, F) fendu sur les trois quarts de 
sa longueur. 


PHOXOCEPHALIDÆ 
Joubinella ciliata, nov. gen. et sp. 


Stn. 553,3 juillet 1895. Parages des Acores (lat. 37° 42’ 40” N.; 
longit. 25°05’ 15” W.) [1], chalut, 1385 mètres. Un exemplaire. — 
Stn. 1713, 1° août 1904. Parages des Canaries, pres femme 
(lat.28° og’ N.5 longit. 16° 49’ 30” W.), chalut, 1530-1340 mètres. 
Un exemplaire. 


Femelle. — Longueur 11 millimètres 1/2. Forme générale 


du corps rappelant celle des Harpinia. Tête un peu plus lon- 
gue que le premier segment du mésosome, armée d’un rostre 
droit, triangulaire, égalant à peu près la moitié de sa longueur ; 
lobes latéraux bien distincts, un peu aigus. Plaques coxales des 
quatre premières paires atteignant plus du double de la hau- 
teur des segments correspondants du mésosome. Lobe posté- 
rieur des plaques coxales de la cinquième paire beaucoup plus 
haut que le lobe antérieur. Plaques épimérales du dernier seg- 
ment du métasome peu prolongées, arrondies. 

Yeux grands, ovales, bien conformés. Antennes supérieures 
(Fig. 5, A) à peine plus longues que la tête, portant quelques 
soies simples et de nombreuses soies ciliées. Premier article du 
pédoncule prolongé, aux bords antérieur et postérieur, le long 


[1] Du méridien de Greenwich. 
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du deuxiéme article, qui est prolongé, au bord posterieur seule- 
ment, le long du troisième. Flagellum très court, 5-articulé. 
_ Flagellum accessoire bi-articulé. Antennes inférieures (Fig. 5,B) 
atteignant près du double de la longueur des antennes supé- 
rieures. Pédoncule robuste, dernier article beaucoup plus court 
et plus étroit que l’article précédent, tous deux garnis de nom- 
breuses soies ciliées. Flagellum rudimentaire bi-articulé, n'at- 


Fic. 5. — Joubinella ciliata. — A, antenne supérieure; B, antenne infe- 
metre GC, mandibule; D; maxille antérieure: E, maxille postérieure ; 
F, maxillipede; G, gnathopode antérieur ; H, gnathopode postérieur. 
Pb ce Bo >< 32: 6, HX. 12): 


teignant pas la sixième partie de la longueur du dernier article 
du pédoncule. 

Lèvre antérieure arrondie au bord distal. Mandibule 
(Fig. 5, C) possédant un processus molaire bien développé, palpe 
long et grêle. Lèvre postérieure portant des lobes internes. Lobe 
interne des maxilles antérieures (Fig 5, D) ne portant pas de 
soies ; palpe grêle, bi-articulé. Lobes des maxilles postérieures 
(Fig. 5, E) à peu près d’égale taille. Lobes des maxillipèdes 
(Fig. 5, F) peu développés, palpe très robuste. (117) 


Gnathopodes dissemblables. Article basal des gnathopodes 
antérieurs (Fig. 5, G) de forme inusitée, très robuste dans les 
deux derniers tiers de sa longueur, mais se rattachant à la pla- 


que coxale par une partie extrêmement grêle. Carpe très long. 


et très étroit, presque linéaire, sauf un renflement dentiforme, 
situé vers le milieu du bord postérieur. Propode très volumi- 
neux, subquadrangulaire, son bord postérieur, d’abord forte- 
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Fic. 6. — Joubinella ciliata.— A, B, C, D, pereiopodes”des deuxième, troi- 
sieme, quatrieme et cinquieme paires; E, F, G, uropodes des premiere, 
deuxième et troisième paires ; H, telson. (A,B,C,Dx ori ae 


ment convexe, se continuant par une partie concave et formant 
un angle aigu avec le bord palmaire. Dactyle grele et droit. 
Gnatliopodes posterieurs (Fig. 5, H) plus courts et moins robus- 
tes que les gnathopodes anterieurs. Article basal etroit, aussi 
long que l’ensemble des quatre articles suivants. Carpe trian- 
sulaire. Propode à peu près semblable à celui des gnathopodes 
antérieurs, mais le bord postérieur ne présente pas de partie 
concave et forme un angle moins aigu avec le bord palmaire. 
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Péréiopodes des première et deuxième paires (Fig. 6, A) dif- 
férant & peine de ceux des Harpinia. Article basal des péréio- 
podes de la troisième paire (Fig. 6, B) fortement dilaté; articles 
suivants garnis de longues soies, celles du bord postérieur de 
l’article méral étant ciliées. Péréiopodes de la quatrième paire 
(Fig. 6, C) de beaucoup les plus longs et les plus robustes de 
tous. Article basal ovale allongé, article méral assez fortement 
dilaté en arrière, ces deux articles étant garnis de longues soies 
ciliées. Carpe assez large, portant une rangée de longues épines 
au bord antérieur. Article basal des péréiopodes de la cinquième 
paire (Fig. 6, D) fortement dilaté en arrière, un peu plus long 
que l’ensemble des articles suivants; soies de l’article méral 
ciliées. 

Branches des uropodes des deux premières paires (Fig. 6, E 
et F) d’égale taille, plus longues que le pédoncule. Branche ex- 
terne des propodes de la dernière paire (Fig. 6, G) largement 
lancéolée, portant une rangée d’épines au bord externe et, sur 
ses deux bords, de longues soies ciliées. Branche interne étroi- 
tement lancéolée, atteignant à peu près les deux tiers de la lon- 
gueur de la branche externe et portant, à son extrémité, une lon- 


gue soie ciliée. Telson (Fig. 6, H) plus long que large, presque 


entièrement fendu, chacun des lobes portant trois épines distales 
et une grosse soie ciliée marginale, accompagnée d’une petite 
soie simple. 

J’ai grand plaisir à dédier ce nouveau genre à M. le profes- 
seur Joubin, qui accompagnait S. A.S. le Prince de Monaco 
pendant la campagne de 1904 au cours de laquelle l’exemplaire 
décrit ci-dessus a été recueilli. 


LEUCOTHOIDÆ 
Leucothoe rostrata, nov. sp. 


Stn. 702, 19-20 juillet 1896. Parages des Acores (lat. 39° 21’ 
D NV. lonsit. 31°05 53” W.) [1], tramail, 1360 mètres. Un 


[1] Du méridien de Greenwich, comme pour la station suivante. 
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exemplaire. — Stn. 738, 7 aotit 1896. Parages des Acores (lat. 
37° 40° N. ; longit. 26° 26’ 15” W.), chalut, 1919 mètres. Unexem- | 
plaire. 


Femelle. — Longueur du corps 3 millimètres 1/2. Tête 
(Fig. 7, B) armée d’un rostre long, aigu, peu courbé, atteignant 
les trois quarts dela longueur du premier article du pédoncule 


Fic. 7. — Leucothoe rostrata. — A, plaque épimérale du dernier segment 
du métasome ; B, tête et antennes ; C, gnathopode antérieur ; D, gnatho- 
pode postérieur ; E, péréiopode de la deuxième paire ; F, péréiopode de 
la dernière paire ; G, urosome et ses appendices. (Toutes les figures X 32). 


des antennes supérieures ; lobes latéraux arrondis. Angle posté- 
rieur des plaques épimérales du dernier segment du métasome 
(Fig. 7, À) prolongé, aigu. 

Organes de vision non apparents. Antennes supérieures 
(Fig. 7, B) aussi longues que’ l'ensemble de la rétertettdes 198 
premiers segments du mésosome. Premier et deuxième articles 
du pédoncule d’egale longueur. Flagellum aussi long que l’en- 
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semble des deux premiers articles du pédoncule, 7-articulé. 
Antennes inférieures (Fig. 7, B) un peu plus longues que les 
antennes supérieures. Dernier article du pédoncule a peine plus 
court que l’article précédent et portant, à son extrémité, trois 
grosses soies ciliées. Flagellum beaucoup plus court que le der- 
nier article du pédoncule, 5-articulé. 

Gnathopodes antérieurs (Fig. 7, C) extrêmement allongés, 
atteignant les quatre cinquiémes de la longueur du corps. Arti- 
cle basal grêle, rétréci à sa base. Carpe beaucoup plus long que 
l’article basal, présentant un prolongement étroit, glabre, pres- 
que droit. Propode grêle, à peine plus large que le prolongement : 
du carpe, portant quelques épines au bord postérieur. Dactyle 
très petit, légèrement courbé. Carpe des gnathopodes posté- 
rieurs (Fig. 7, D) garni de nombreuses petites épines. Propode 
ovale, bord antérieur légèrement prolongé au-dessus de la base 
du dactyle, bord palmaire lisse, séparé du bord postérieur par 
une petite dent. Dactyle aussi long que le bord palmaire, avec 
lequel son extrémité peut se croiser. 

_ Péréiopodes (Fig 7, E et F) extrêmement grêles. Article ba- 
sal des péréiopodes des trois dernières paires étroitement ovale, 
dactyle assez allongé, atteignant la moitié de la longueur du 
propode. 

. Uropodes de la dernière paire (Fig. 7, G) très allongés, bran- 
ches atteignant un peu plus de la moitié de la longueur du 
pédoncule. Telson petit, cordiforme, un peu plus long que 
large. 
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Description 
dun nouveau genre de Prosobranches 


parasite sur certains Echinides. 


(Pelseneeria nov. gen.) 


par 
R. KŒHLER C. VANEY 


Professeur de Zoologie à l’Université de Lyon Maitre de conférences de Zoologie à l'Université de Lyon 


L'étude des Gastéropodes parasites des Echinodermes est 
d'autant plus intéressante qu’elle permet de suivre toute une 
série de transformations provoquées par le parasitisme.Certaines 

formes ectoparasites, comme les Eulima, les Mucronalia et les 
Stylifer, sont peu modifiées et présentent une coquille à spire 
bien marquée ; d’autres genres endoparasites, comme les E’nto- 
concha, les Enteroxenos et les Enlocolax,ont aspect vermiforme 
et ont subi une régression très profonde. Entre ces deux séries 
se place le curieux Gasterosiphon (Entosiphon) deimalis Koehler 
et Vaney (1) qui, tout en étant profondément enfoncé dans son 


(1) Revue suisse de Zoologie, T. XI, 1903 et Holothuries de mer profonde 
recueillies par I’ « Investigator », Calcutta 1905, p. 56. 
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hôte, reste en relation avec l’exterieur par un siphon, prolonge- | 
ment de son pseudopallium ; sa région viscérale est encore tor- 
due en un certain nombre de tours de spire. 

Les Gastéropodes qui font l’objet de ce travail appartiennent 
aux formes ectoparasites et se rangent à côté des genres Mucro- 
nalia et Stylifer. Nous les avons rencontrés sur deux espèces 
d’Echinides provenant des dragages de la Princesse-Alice: 
’Echinus affinis Mortensen et le Genocidaris maculata (Agassiz). 
Les Oursins parasités (Fig. 1 et Fig. 2) portent, entre leurs pi- 
quants et sur leur face dorsale, des Gastéropodes adultes dont 
le nombre varie de 1 à 4, et des pontes en général très nom- 
breuses dont chacune forme une masse isolée et sphérique. Les — 
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Fic. 1. — Genocidaris maculata avec trois Pelseneeria minor et plusieurs 


pontes. Grossissement — 3. 


Fic. 2. — Echinus affinis, face dorsale du test avec quatre Pelseneeria 
profunda et plusieurs pontes. Grandeur naturelle. 


individus parasités sont d’ailleurs peu nombreux. Les Gastero- 
podes ne sont pas simplement accolés à l’Oursin ; leur trompe 
est enfoncée dans le tissu dermique de leur hôte et par suite ils 
doivent être considérés comme de véritables ectoparasites. Tou=« 
tefois leur fixation est très faible, et il suflit d’une légère trac- 
tion pour détacher les individus. à 

Les parasites appartiennent à un même genre qui est nouM 
veau et auquel nous donnons le nom de Pelseneeria, en l'hon-» 
neur du savant belge dont les brillantes recherches sur les 
Mollusques sont très connues et qui a eu l’amabilité de nous 
fournir d’utiles renseignements pour l'étude de nos Gastéross 
podes. 1 
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Nos parasites constituent trois espèces distinctes dont deux 
ont été trouvées sur lEchinus affinis et la troisième sur le 
 Genocidaris maculata. 

Nous établirons d’abord les caractéres du genre, puis ceux 
de chacune des trois espéces et nous nous occuperons ensuite 
de l’organisation qui présente plusieurs particularités dignes 
d'intérèt. 


Pelseneeria, nov. gen. 


Ce genre est voisin du genre Mucronalia, et, comme dans 
celui-ci, l'animal est pourvu d’une coquille porcelanée à spire 
peu élevée. Les trois derniers tours sont bien développés mais 
c'est à beaucoup près le dernier qui atteint le plus grand dévelop- 
pement et 1l constitue à lui seul la plus grande partie de la 
coquille. 

Le péristome est recouvert par une collerette pseudopalléale 
ciliée, à bords irréguliers et déchiquetés, au centre de laquelle 
font saillie une trompe massive et un pied peu développé mais 
présentant en avant un « mentun » muni d’une glande suprapé- 
dieuse et d’un canal cilié. 


DESCRIPTION DES ESPÈCES 


O 


2 Pelseneeria profunda, nov. sp. (Fig. 2 et Fig. 3). 


Cette espèce est fixée sur l’Echinus affinis et nous l’avons 
rencontrée sur des Oursins provenant des stations suivantes : 


Stn. 858 (profondeur 1482 mètres). Acores. 
Stn. 863 (profondeur 1940 mètres). Acores. 


La coquille est blanche, porcelanée, munie d’un mucron 
jaune corné. La hauteur totale de la coquille est de 4m" 5 et sa 
plus grande largeur atteint 2™™8. La spire est basse et elle est 
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surtout formée par les trois derniers tours. Le dernier tour est | 
prépondérant et occupe à lui seul les 5/8 de la hauteur totale ; 3 
’avant dernier tour est pres de M 
quatre fois plus petit et n’occupe — 
guère que le1/6dela hauteur; quant 
au tour qui le précède, 11 est‘ deux 
fois moins haut et il est surmonté 
d’un petit mucron conique (Fig.6), 
ayant o®m5 de ‘hauteur et forme 
de quatre tours de spire. 

La plupart des échantillons 
sont en mauvais état; leur mucron 
est brisé et le reste de la coquille, 
qui est fort mince, est réduit em 
fragments. Cette partie porcelanée 
Fic. 3. — Pelseneeria profunda. Peg aE au ‚mei 

Grossissement = 12. dinales et offre un petit méplat sui- 
vant la ligne de suture. 

Nous avons trouvé la P. profunda sur onze Echinus affinis 
seulement parmi quelques centaines d’Oursins recueillis. 


2° Pelseneeria media, nov. sp. (Fig. 4). 


Cette espèce vit fixée sur un Echinus aflinıs de la Stn. 155% 
profondeur 1085 mètres. Elle est en général bien conservée. La 
coquille est plutôt grisätre et son 
mucron est jaunatre ; sa hauteur 
totale est de 2"" 4 et sa plus grandes 
largeur atteint 1™ 8.. Le derniess 
tour est très prépondérant, très ven- 
tru et il occupe à lui seul les 7/8 des 
la coquille ; les deux tours qui lui 
sont superposés sont très surbaissés } 
surtout celui qui supporte le mucron. ; 
Les dimensions de la coquille et la” 


Fic. 4. — Pelseneeria media ae 5 
nov.sp. Grossissemt—20. forme de ses derniers tours séparent 
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nettement cette espèce de la précédente. Le mucron est moins 
élancé que dans la P. profunda et mesure o™ 2 de hauteur. 

Un seul Fchinus portait des parasites; quatre Gastéropodes 
isolés ont, de plus, été trouvés au fond du bocal renfermant les 
Oursins. (Acores). 


ee Pelseneeria minor, nov. sp. (Fig. 1 et Fig. 5). 


Cette espèce vit sur le Genocidaris maculala provenant de 
la Stn. 2034: profondeur 185 mètres. Banc de Seine. 

Elle est aussi en général très bien conservée. 

La coquille est blanche avec un mucron jaunatre; elle mesure 
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Fig. 5. — Pelseneeria minor nov. sp. Grossissement = 24. 
Fic. 6. — Mucron de Pelseneeria profunda. Grossissement = 34. 
Fic. 7. — Mucron de Pelseneeria minor. Grossissement = 45. 


f de hauteur et sa plus grande largeur est de 1 millimètre. 
Son mucron (Fig.7) est tres développé et il est presque cylindri- 
eee mesure o™™ 2 de hauteur et o"® 1 de diamètre. Le tour 
qui lui fait suite est très petit; le dernier tour est ovale et très 
développé: il occupe les 5/6 de la hauteur totale. 

Trois Genocidaris seulement nous ont présenté des parasites, 
deux en portaient chacun trois. 


ETUDE ANATOMIQUE DU GENRE PELSENEERIA 


Nous avons indiqué plus haut, dans la caractéristique du 
genre, les caractères de la collerette pseudopalléale. Cette der- 
mère est profondément lobée et déchiquetée et ses expansions 
s’étalent autour du péristome de la coquille, le recouvrant même 
complètement (Fig.3,4 et 5,col). Suivant les échantillons observés, 
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la périphérie de la collerette paraît plus ou moins finement dé- 

coupée: chez certains individus les découpures sont nettes et ; 
bien séparées les unes des autres et quelques-unes d’entre elles 3 
simulent des tentacules; chez d’autres, par suite probablement 

de l’état de contraction de l’animal, la collerette ne semble cons- — 
tituer qu'un simple bourrelet à contours irréguliers. En certains 
points (Fig. 8), le plissement de la collerette donne naissance à 
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Fic. 8. — Pelseneeria profunda. Coupe horizontale dans la 
région antérieure. Grossissement = 42 


de véritables gouttieres ou siphons servant probablement a la 

circulation de l’eau dans la région péribuccale. Cette hypothèse: 
est d’autant plus vraisemblable que la collerette est revétue, au 

moins en certaines régions, par un épithélium cilié. L’état de 
conservation des échantillons ne nous a pas permis de voir la 
répartition des cils, mais ceux-ci se montrent très abondants le 
long de ces gouttières. Sous cet épithélium à une seule couche 
de cellules, se trouve une couche dermique très dense formée 
par un tissu conjonctif à cellules étoilées dans lequel on remar- 


differentes hauteurs dans la region peribuccale montre que la 


pa 
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collerette semble prendre naissance sur la base d’insertion de 
de la trompe (Fig. 8); elle se rattache en certains points au bord 
“du manteau et au pied. La collerette est donc comparable au 
pseudopallium des Siylifer et du Gasterosiphon, et, si l’on en 
juge par son insertion et par sa musculature, on peut dire 
quelle provient, elle aussi, d’une expansion de la base de la 
trompe. 

fam centre dela collerette (Fig. 8, ir), se montre la trompe 
qui fait une légère saillie: elle apparaît (Fig. 9, {r) comme un 


Fic. 9. — Pelseneeria profunda. Coupe longitudinale de la région antérieure 
montrant les rapports avec l’höte. Grossissement = 42. 


tronc de cône très surbaissé dont la grande base, qui est libre, 
présente en son centre l'ouverture buccale. Elle est recouverte 
d’un épithélium cylindrique, très élevé sur la grande base, mais 
dont la hauteur va progressivement en diminuant sur les côtés. 
Sous cet épithélium, se trouve un tissu conjonctif très dense 
parcouru par de nombreuses fibres musculaires dont nous étu- 
dierons la disposition en décrivant l'appareil digestif. 

En arrière de la trompe, nous distinguons le pied relative- 
ment peu développé. Il se compose de deux parties: une anté- 
rieure formant le « mentum » (Fig. 9, sp). et une postérieure à 
contours très irréguliers et renfermant la glande pédieuse (p). 
Le « mentum » est pourvu en son centre d’un canal cilié (cc) 
dont l'extrémité profonde terminée en cœcum est légèrement 
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recourbée. Le revêtement épithélial de ce canal est formé d’une 
seule couche de cellules ciliées qui sont très allongées dans la 
région postérieure et dont les cils sont bien développés (Fig. 8, cc). | 
Sous cet épithélium,se trouvent de grandes cellules à nombreuses 
vacuoles dont les travées ne sont pas bien marquées en raison 
du peu d’aflinites qu’elles offrent pour les matières colorantes 
(Fig. 9, sp); seuls les contours de ces cellules et quelques tra-« 
vées protoplasmiques qui en partent prennent fortement l’he- 
matéine. C’est contre ces parties teintées que sont appliqués 
les noyaux: ils sont très contractés, à contours irréguliers et 
ils renferment des masses de chromatine à limites peu accen- 
tuées. Vers l’ouverture du canal cilié, les vacuoles des cellules 
sont remplies de granulations, qui, sur nos coupes, sont restées 
colorées en jaune par l’acide picrique; les noyaux de ces cel- 
lules sont fortement gonflés et présentent des nucléoles très 
nets. 

Quelle est la nature de ces éléments ? La présence d’un gros 
cordon nerveux contournant la partie supérieure de tout ce 
tissu et un examen superficiel des éléments pouvaient faire croire 
à un organe sensoriel. C’est à une semblable interprétation 
qu'avait été amené Sochaczewer (1) lorsqu'il considérait la 
glande pédieuse des Pulmonés Stylommatophores comme 
organe olfactif, tandis que les travaux plus récents de Brock et 
d’André (2) lui assignent un rôle nettement glandulaire. Chez 
les Pelseneeria, la présence de nombreuses granulations dans 
les éléments avoisinant l'ouverture du canal, l'apparence vacuo- 
laire des cellules profondes et peu colorables et les différentes 
modifications observées dans les noyaux, montrent que la plus 
grande partie du «mentum» est constitué par des éléments 
glandulaires. N’y aurait-il pas la l'équivalent d’une glande su- 
prapédieuse dont la sécrétion diffèrerait de celle de la glande 
pédieuse proprement dite ? 


(1) Das Riechorgan der Landpulmonaten. Zeitschr. f. wiss. Zool., Bd. 
RKRV- 7887, 1p. 530. : 


(2) Recherches sur la glande pédieuse des Pulmones. Rev. suisse de 
Zoologie, T. 2, 178047 


| FRIST | 

La glande pédieuse proprement dite (Fig.8 etg,p) est formée 
d’acini glandulaires très développés, dont les éléments se colo- 
rent très fortement sur les coupes en bleu violacé par l’héma- 
téine. Le mucus qu’elle sécrète a beaucoup d’aflinité pour ce 
colorant. Les éléments glandulaires sont plongés dans un tissu 
dermique très dense. 

En avant de la trompe (Fig. 10), se trouve le manteau (m) 


Fic. 10. — Coupe longitudinale d’une Pelseneeria profunda 
Grossissement — 20 


limitant une cavité palléale dont les bords libres s'appliquent 
contre la collerette. La face interne du manteau porte une di- 
zaine de lamelles branchiales (br) plus ou moins plissées et con- 
tournées. Chacune de ces lamelles est revêtue par un épithé- 
hum cilié dont les cils sont très grands ; la région médiane de 
chaque lamelle est parcourue par un sinus sanguin qu’entoure 
une mince couche de fibres conjonctives et musculaires ; ces 
sinus sanguins sont traversés de distance en distance par quel- 
ques travées conjonctives. En arrière de l’ensemble formé par 
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les lamelles branchiales, se trouve un vaste sinus sanguin 


(Fig. 10, c) dont les parois très minces paraissent parcourues 
par un réseau lâche de fibres musculaires; de plus, quelques 
fibres musculaires, s'étendant d’une paroi à l’autre en traversant 
le sinus, doivent en faciliter la contraction. Ce sinus peut être 
considéré comme un cœur. On retrouve quelques traces de sinus 
sanguins dans le dernier tour despire du tortillon, vers la région 
testiculaire. 

Les autres organes internes comprennent le tube digestif 
localisé dans la partie inférieure du dernier tour de spire ; seul, 
le foie s'étend dans tout le tortillon et il forme la majeure par- 
tie des premiers tours de la région viscérale. Entre les lobules 
du foie, on remarque les acini de la glande hermaphrodite, 
dont les deux parties restent bien distinctes: les acini femelles 
sont répartis dans les premiers tours, tandis que les acini mâles 
sont disposés au sommet du dernier tour. 


APPAREIL DIGESTIF. — Cet appareil comprend le tube diges- 
tif et le foie. 

Le tube digestif présente à considérer quatre régions: le 
bulbe buccal enfermé dans la trompe, l’œsophage, l’estomac et 
le rectum, 

Le bulbe buccal (Fig. 8 eto, 6) débute par un canal limité 
par un épithélium assez élevé, non cilie, simple continuation 
du canal de la base de la trompe ; mais à une petite distance de 
l'ouverture buccale,l’epithelium est plus aplati et il devient cilie. 
Cet épithélium est doublé par une forte musculature composée 
de fibres transversales entrelacées et d’une gaine externe de 
fibres musculaires longitudinales. Les fibres transversales for- 
ment un réseau assez lâche, pointillé par les noyaux des cellules; 
par leur contraction, les fibres permettent l'agrandissement de 
la lumière du bulbe. Les fibres musculaires longitudinales vien- 
nent s'épanouir en pinceau et se fixer à la base de la trompe: 
elles opèrent la contraction de la trompe et en même temps la 
fermeture de son canal. 

Le bulbe buccal présente, à sa partie supérieure, une sorte de 
sphincter qui le sépare de l’œsophage. Celui-ci débute par une 


partie renflée dont la paroi est constituée par des cellules assez 


grosses et probablement ciliées ; il se continue par un tube étroit, 
à épithélium cilié doublé de minces couches musculaires. L’ceso- 
phage, après avoir traversé les masses nerveuses ganglionnaires 


débouche dans l’estomac, (Fig. 10, e) vaste poche a parois 
très épaisses. En certaines régions, cette paroi est formée par 
des cellules épithéliales hautes et ciliées, dont les noyaux sont 
généralement placés vers la périphérie ; à leur base, se trouvent 
des assises de petits éléments conjonctifs et musculaires. L’esto- 
mac est localisé dans la partie terminale du dernier tour de la 
région viscérale ; ilse prolonge sur un de ses côtés par un rec- 
tum très court s’ouvrant à l'extérieur par anus. Dans l’estomac 
viennent déboucher plusieurs canaux qui se continuent avec les 
lobes du foie. Ce dernier forme une masse importante dont les 
différentes parties se répandent dans toute la région du tortillon. 
Bes diticrents lobes (Fig. 10, f), sintercalent entre les acini de 
la glande génitale sous forme de vésicules à parois peu épais- 
ses, formées de cellules à contours mal définis, offrant un proto- 
plasme vacuolaire et un noyau basilaire.Sur les coupes, on distin- 
gue facilement les tubes hépatiques des acinides glandes génitales 
par la structure alvéolaire de leurs cellules et leur moins grande 
affinité pour les matières colorantes. 


SYSTÈME NERVEUX. — Le système nerveux est très condensé: 
les trois paires de ganglions se réunissent en un véritable collier 
autour de l’cesophage et sont peu éloignées lesunes de l’autre. Les 
ganglions cérébroïdes (Fig. 9, gc) émettent une paire de nerfs 
dans la trompe; les ganglions palléaux présentent des ganglions 
viscéraux peu distincts et ils envoient des nerfs dans la région 
du manteau ; enfin de chacun des ganglions pédieux (Fig. 9, gp) 
part un nerf longeant la partie dorsale du tissu glandulaire du 
« mentum » et allant à la glande pédieuse. 

Au-dessus de chaque ganglion pédieux se trouve un otocyste 
(Fig. 9, of) ne renfermant qu’un otolithe. Cet otocyste n’atteint 
que 15 à 20p de diamètre : il est limité par un épithélium aplati 
doublé de tissu conjonctif lamelleux. Ces otocystes sont les seuls 
organes des sens; nous n’avons observé ni yeux, ni tentacules 
véritables. 


APPAREIL GENITAL. — La glande génitale s'étend dans pres- 
que tout le tortillon, depuis le sommet du dernier tour jusqu'au 
premier tour. Elle présente deux sortes d’acini bien séparés : 
les acini mâles ou testiculaires (Fig. 10, f) situés à sa base et 
les acini femelles ou ovariens (Fig. 10, ov) situés au-dessus et 
occupant la majeure partie du tortillon. La partie commune 
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des acini sert de conduit évacuateur des produits génitaux ; 
celui-ci se continue en un canal très légèrement contourné, a 
parois constituées par une seule couche de cellules basses et cil- 
iées, doublée d’éléments musculaires et conjonctifs dont l’épais- 
seur varie d'une région à l’autre (Fig. 10, g). Les acini males 
renferment denombreux éléments a divers degrés d’évolution ; 
leur cavité est bourrée de spermatozoides dont la téte a la forme 
d'un court batonnet et porte a l’une de ses extrémités un assez 
long flagellum. Dans le conduit génital, ces spermatozoïdes qui 
sont en trés grand nombre, ont leur téte placée entre les cils 
de l’epithelium pariétal. Les acini femelles sont limités par une 
seule couche de cellules dont quelques-unes, très petites, offrent 
un noyau très développé et se colorent fortement en violet par 
l’hématéine, tandis que d’autres éléments, beaucoup plus gros 
et riches en granulations vitellines, possedent un noyau a con- 
tours irréguliers ; ces éléments se séparent des autres cellules 
et donnent les ovules. On suit très bien la transformation en 
ovules des éléments plus jeunes. Les ovules mürs cheminent 
dans le conduit génital commun aux acini femelles et arrivent 
aux acini testiculaires qui sont remplis d’éléments complètement 
développés. Sur les exemplaires que nous avons étudiés, les 
produits males et femelles se trouvent en même temps à l'état 
de maturité; l’hermaphoditisme est donc simultané et par suite 
il peut y avoir autofécondation. C’est donc un nouvel exemple 
d’hermaphroditisme effectif avec autogamie : nous devons le rap- 
procher de celui que nous avons signalé chez le Gasterosiphon 
deimatis. | ‘à 

Toutes les Pelseneeria que nous avons examinées étaient en 
pleine maturité sexuelle, et la présence de nombreuses pontes 
sur des Oursins ne possédant que deux ou trois Gastéropodes 
adultes, semble indiquer que ces Mollusques ont une vie très 
sédentaire sur leur hôte. Les pontes sont en général très nom- 
breuses (Fig. 1 et 2): on en trouve une cinquantaine sur certains 
Oursins. 

Chaque ponte est sphérique et renferme une cinquantaine 
d'œufs en voie de segmentation. Les pontes des P. profunda et 
P. media sont jaunes ou rougeätres et ont ı""3 de diamètre; 
celles de P. minor sont plus transparentes et ont à peine 1 mul- 
limetre de diamètre. 

L'ensemble de la ponte est entouré par une membrane fixée 
à l’un de ses pôles aux piquants de l'hôte. Cette enveloppe 
commune se colore fortement en violet par l’hématéine. Il est 
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difficile d’expliquer son origine car le canal génital ne nous a 
offert aucune glande coquillière. Les œufs ne sont entourés que 
par une mince membrane vitelline tandis que chezle Gasterosi- 
phon, où les œufs sont pondus isolément, cette membrane est 
plus épaisse. 

Nous n’avons fait que quelques observations sommaires sur 
le développement. Toutefois nous avons vu que, lors de la 
segmentation, des noyaux filles se portent ala périphérie, s’y 
multiplient et forment un ectoderme enveloppant la masse vi- 
telline par épibolie. 

La ponte des Pelseneeria est comparable a celle que Jef- 
freys (1) a signalée chez le Siylifer Turtoni. L’Echinus dröbra- 
chiensis O. F. Miller, sur lequel vit ce Mollusque, était couvert 
de nombreux amas d’ceufs. Dans un de ces amas, on a pu 
compter une centaine d’ceufs libres. M. Pelseneer a trouvé une 
semblable ponte chez une Pyramidellidée commensale d’un 
Lamellibranche. 


RAPPORTS DU PARASITE AVEC L’HOTE.— Quoique les Pelseneeria 
se détachent assez facilement des Oursins sur lesquels ils sont 
fixés, nous avons cependant pu couper quelques individus avec 
le fragment de test sur lequel ils étaient fixés. Dans ces prépa- 
rations on constate que la base de la trompe (Fig. 9 ir) est plongée 
en plein tissu dermique (d) de l'hôte, dont le derme est facilement 
reconnaissable a ses travées conjonctives ponctuées de noyaux. 
Il est impossible de trouver contre cette partie inférieure de la 
trompe la moindre trace de l’épithélium externe de l’Oursin. 
Sur les côtés de la trompe, on voit l’épithélium (ép) se relever 
et venir s'appliquer étroitement contre l’épithélium de la trompe 
du parasite, à une certaine distance de la base. Cette trompe est 
donc bien enfoncée dans le derme, et, lors de sa pénétration elle 
a amené la disparition de l’épiderme et d’une partie du derme. 
Dans ces conditions il est facile de comprendre comment s’eta- 
blit la nutrition du parasite: la bouche s’ouvrant dans les mailles 
du derme, le Gastéropode aspire le liquide qui remplit ces 
mailles grâce à la contraction des muscles transversaux du bulbe 
buccal. Ce parasitisme est très faible et n’améne, à ce qu'il 
semble, aucune réaction de la part de l’hôte. 


(1) Remarks on Stilifer, a genus of quasiparasitic Mollusks ; with Par- 
ticulars of the European Species, S. Turtoni. Annals and Magazine of Nat. 
rom; Vol. XIV, 5e S., p. 321. 
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RAPPORTS ET RELATIONS DU GENRE PELSENEERIA 


Le genre Pelseneeria appartient incontestablement aux 
Eulimidees, et, parmi les genres que renferme cette famille, il 
rappelle surtout le genre Mucronalia par son parasitisme et par 
la présence d’une coquille offrant plusieurs tours de spire et 
munie à son sommet d’un petit mucron. Mais d’après les carac- 
tères que nous avons indiqués dans les pages précédentes, on a 
pu se convaincre que nos parasites ne pouvaient pas être rangés 
dans le genre Mucronalia et devaient constituer un genre nou- 
veau. En effet, le genre Mucronalia a presque toujours un 
opercule placé sur un pied réduit qui renferme une glande 
pédieuse mais sans aucune trace de glande suprapédieuse; il 
possède des yeux et des tentacules et l’animal est fixé dans les 
tissus de l’Echinoderme par une longue trompe. La coquille 
n’est pas recouverte par un pseudopallium et son sommet n offre 
pas ce mucron si caractéristique que nous voyons dans le genre 
Pelseneeria; enfin la collerette pseudopalléale de ce genre 
n'existe pas chez les Mucronalia ; en revanche, les Pelseneeria 
ne possèdent ni opercule, ni organes visuels. Les espèces du 
genre Pelseneeria sont hermaphrodites tandis que les auteurs 
admettent que les Mucronalia sont unisexués ; toutefois de nou- 
velles recherches sur.ce point nous paraissent nécessaires, car 
certains dessins publiés par Kükenthal semblent rappeler la 
structure d’acini testiculaires. 

La présence d’un pseudopallium, ou plutôt d’unecollerette 
pseudopalléale, rapproche le genre Pelseneeria du genre Stylifer 
quia, comme lui, un pied rudimentaire dépourvu d’opercule. 
Mais notre genre ne possède qu’une collerette à bords peu inflé- 
chis sur la coquille, tandis que chez les Stylifer, le pseudopallium 
recouvre presque complètement la coquille, ne laissant à nu 
que le sommet. De plus, le pied renferme une glande pédieuse 
et une glande suprapédieuse qui font défaut chez les Stylifer. 
Si les tentacules peuvent manquer chez les Stylifer, tout comme 
chez les Pelseneeria, il existe toujours chez eux des organes 
visuels ; leur trompe est très développée et offre une structure 
différente de celle des Pelseneeria ; enfin, d’après Jeffreys et Kü- 
kenthal, les Stylifer sont toujours unisexués. 

Le genre Eulima est caractérisé par sa coquille turriculée et 
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parl’absence de toute expansion pseudopalléale; d'après Fischer, 
il présenterait un « mentum » tout comme les Pelseneeria. On 
retrouve ce même « mentum » dans la famille des Pyramidelli- 
dées, mais les représentants de cette famille ont une coquille 
hétérostrophique tout à fait caractéristique. 

Nous rappelerons pour mémoire que la famille des Eulimi- 
dées renferme encore le genre Gasterosiphon. Celui-ci est très 
éloigné du genre Pelseneeria. Il offre, à la vérité, une véritable 
coquille, mais il ne possède ni pied, ni anus, ni branchies. Le 
seul caractère commun entre ces deux genres est l’hermaphro- 
ditisme simultané ; mais il est curieux de constater que le système 
nerveux des Pelseneeria est plus condensé que celui du Gastero- 
siphon qui possède encore la chaîne viscérale tordue des Strepto- 
neures, bien que son organisation générale soit beaucoup plus 
dégradée. 


*x 
se Ss 


Quelle place y a-t-il lieu d’attribuer au genre Pelseneeria 
dans la famille des Æulimidées ? 

Dans notre travail précédent sur le Gaslerosiphon (Entosi- 
phon) deimatis, nous avions établi que les trois genres Mucro- 
nalia, Stylifer et Gasterosiphon formaient une série dans laquelle 
l'adaptation au parasitisme se montrait de plus en plus marquée. 

Nous ne croyons pas que notre genre Pelseneeria puisse 
s’intercaler dans cette série. En effet, il n’y a pas concordance 
parfaite dans les modifications de ses différents organes et celles 
que l’on observe dans les trois types précédents; suivant l’or- 
gane que l’on envisage, le genre Pelseneeria se trouve plus ou 
moins voisin de l’un ou de l’autre des termes du groupement 
précédent. 

En se basant sur la présence et le plus ou moins grand dé- 
veloppement du pseudopallium, on pourrait établir la série : 


{ 


Mucronalia — Pelseneeria — Stylifer — Gasterosiphon. 


Si nous considérons la présence de l’opercule et la régression 
du pied, la série devient: 


; Pelseneeria | 
orale —Gasterosiphon. 


| Stylifer \ 
Toutefois il faut remarquer que grace 4 la présence d’un 
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mentum et d’une glande suprapédieuse, le pied offre une struc- 
ture particulière dans le genre Pelseneeria. 2 

D’apres la régression des organes des sens, les genres de- 
vraient être disposés de la manière suivante: 


od 


. Gasterosiphon. 
Mucronalia — Stylifer ve 
| ER | Pelseneeria. 


See Oe EP 


qui devient,si l’on prend comme base la condensation du système 
nerveux, | 


Stylifer — Gasterosiphon — Pelseneeria. 4 


série dans laquelle on ne peut faire entrer le genre Mucronalıa 
dont le système nerveux est insuffisamment connu. | 

D’après les données actuelles, les genres Gasterosiphon et 
Pelseneeria ont seuls, dans cette série, un hermaphroditisme 
effectif autogame, puisque leurs spermatozoïdes et leurs ovules 
sont mürs en même temps. Leurs glandes génitales présentent 
deux régions distinctes : les acini femelles occupent presque tout 
le tortillon alors que les acini males,beaucoup moins nombreux, 
sont a la base de la région viscérale. Dans le genre Pelseneeria, 
les acini males et femelles sont simplement superposés et ne 
possedent qu’un seul canal évacuateur. Chez le Gasterosiphon, 
les glandes male et femelle sont bien séparées et possédent 
chacune un canal évacuateur; ces deux conduits se réunissent 
a leur extrémité en un canal commun dans lequel des glandes 
coquillières déversent leurs produits de sécrétion, Ges deus 
genres marquent deux stades de l’hermaphroditisme simultané 
et celui des Pelseneeria est moins évolué que celui du Gaste- 
rosiphon. Pour certains organes, le genre Pelseneeria présente « 
donc des modifications aussi importantes que le genre Gastero- 
siphon, alors que pour d’autres il se rapproche des Mucronalia. — 
La présence d'un mentum et d’une glande suprapédieuse confir- 
me que son évolution est indépendante de celles des Mucrona- 
lia, Stylifer et Gasterosiphon. Le genre Pelseneeria ne peut done 
pas être rapproché plus spécialement de l’un des genres ci- 


dessus et il occupe une place à part dans la famille des Eulimi- 
dées. | | 
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Quelques observations systématiques sur la 


sous-famille des Penewine Alcock. 


Par E.-L. BOUVIER 


On sait que la famille des Penceine se divise très naturelle- 
ment en trois sous-familles : les Aristeinæ Alcock, les Penæinæ 
Alcock et les Sicyoninæ Ortmann. Ayant achevé l’étude des 
Pénéides qui se trouvaient dans les collections du Travailleur, 
du Talisman, du Blake, de l’Hirondelle et de la Princesse-Alice, 
je crois devoir donner, sur la deuxième de ces sous-familles, 
quelques observations systématiques destinées à mettre en évi- 
dence les subdivisions du groupe et à rectifier certaines erreurs 
que j'ai commises antérieurement dans mes études préliminaires 
sur les Pénéides abyssaux. 


I. — CLASSIFICATION DES PENÆINÆ 


CARACTÈRES. — Anneau ophthalmique dépourvu de pointes 
dans sa partie médiane, mais presque toujours muni d'une écaille 
antéro-interne saillante sur l'article qui lui fait suite et qui porte 
les pédoncules oculaires. Une écaille antennulaire interne bien 
développée. Des exopodites au moins sur l’une des deux paires de 
maxillipèdes postérieurs. Des podobranchies seulement à la base 
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des maxillipedes de la deuxième paire. Arthrobranchies toutes 
ou presque toutes en deux séries. Orifices sexuels coxaux dans 
les deux. sexes, 


Les caractères en italique ci-dessus sont les seuls généraux 
qui séparent les. Pénéinés des Aristeines. Pourtant pre. 
mière vue, on peut presque toujours distinguer les individus 
appartenant a l’une ou l’autre des deux sous-familles par le 
simple examen des fouets antennulaires ; chez les Aristéinés 
ces deux fouets sont longs ou l’inférieur au moins, le fouet 
supérieur étant alors très réduit ; chez les Pénéinés, ils sont le 
plus souvent de longueur médiocre ou très courts, le fouet in- 
férieur, dans le premier cas, étant dilaté sur tout ou partie de 
son étendue. 


CLASSIFICATION. — La sous-famille comprend deux séries : 
Haliporæ et Funchaliæ qui se caractérisent et se divisent en 
genres de la manière suivante: 


tre SÉRIE, Halipora. — Le premier article du palpe mandibulaire est 
grand, parfois un peu plus court et moins large que le second, parfois aussi 
plus grand; sillon cervical long et remontant jusque sur le dos. (Un exopo- 
dite sur chaque appendice thoracique, celui des maxillipedes externes étant 
réduit, rarement nul ; ni épipodite, ni pleurobranchie à la base des pattes 
postérieures ; ordinairement, sinon toujours, un petit tubercule sur le bord 
supéro-interne des pédoncules oculaires). 


A. — Les fouets antennulaires 
sont assez larges, l’inférieur 
étant dilaté sur une plus ou 
moins grande longueur à partir 
de sa base, mais non creusé 
en \woutteres les buets ne 
forment pas de canal par leur 
juxtaposition. sun... Cae: Haliporus Sp. Bate 1881 (emend.). — 


AA. — Fouets antennulaires 
creusés en gouttiere sur leur 
face interne, et formant par 
leurréunion un conduit respi- 
toire. 
a. Fouet antennulaire infe- 
rieur progressivement at- 
TOME 5, QU Se ee : Parasolenocera Wood-Mason 1891. 


rieur tronqué au sommet. Solenocera H. Lucas 1850. 


I. — Toujours un exopodite sur 
les maxillipèdes de la 2e paire. Une 
seule arthrobranchie à la base des 
pattes IV (Groupe des Penœus). 


1°. — Rostre armé de dents sur 
son bord supérieur seulement. 


A. — Un épipodite sur les ma- 
xillipèdes externes, des pleu- 
robranchies et des exopodites 
à la base de toutes les pattes. 


AA. — Pas @épipodite sur les 
maxillipèdes externes. 


a. Pas de pleurobranchie à 
la base des pattes V ; pas 
d’épipodite sur les pattes 
IV-et V. 

b. Des exopodites sur toutes 
les pattes, sauf parfois 
suales dlernieres....... 

bb. Pas d’exopodite sur les 


aa. Pas de pleurobranchie à 
la base des pattes IV et V; 
des exopodites à toutes 
les pattes. 

b. Pas d’epipodite sur les 
pattes IV et W. 


c. Les pattes IV et V de di- 


mensions normales. 

d. Fouets antennulaires 
bien plus longs que la 
Cabapace:. Le: Rues 


dd. Fouets antennulaires 
COURS? ata x, 


ec. Les pattes IV et V\ très 
longues et fort gréles..... 
bb. Pas d’epipodite, au 
meins sur les pattes III, 
Pe et Nas. 


BERNER ER DR DS Re AN ey 
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RR SO DATA GR ER 


to 


2e SÉRIE, Funchaliw. — Le premier article des palpes mandibulaires est 
réduit, beaucoup plus court et moins large que le second; sillon cervical 
incomplet ou nul. | 


Funchalia J.-Y. Johnson 1867. 


Penæopsis A. Milne-Edwards 1881. 


Parapenæus Wood-Mason 1891. 


Atypopeneus Alcock 1995. 
Trachypeneus Alcock 1901. 


Xiphopeneus S.-I.-Smith 1860. 


Parapenæopsis Wood-Mason 1891. 
(x19) 
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2°, Rostre arme de dents sur les deux bords; (des pleurobranchies à la 
base de toutes les pattes ; des exopodites sur tous les appendices thoraci- 


ques, sauf parfois les derniers; des épipodites sur tous également, sauf sur 
les pattes IV et V; fouets antennulaires courts). 


A. — Pattes de la re paire, 
courtes dans les deux sexes..  Penœus Fabr. 1700. 
AA. — Pattes de la ıre paire, 
dans le mâle, bien plus fortes 
et bien plus longues que celles 
de la 2e paires mire Heteropen®us de Man 1806. 
II. Pas”d’exopodite sur wes 
maxillipedes de la 2e paire; rostre in- 
férieurement inerme; ni exopodite, ni 
épipodite sur les pattes IV et V ; pas 
de pleurobranchie a la base des 
pattes V ; 2 arthrobranchies, dont 
lume "rudimentaire, ana mhasendes 
pattes VE orice deste aie ene ae eae Artemesia Sp. Bate 1888. 


Les caractères utilisés pour ce tableau ont été mis en évidence 
par M. Alcock (1907), auquel on doit, à coup str, les meil- 
leures études sur la systématique des Pénéides. Les deux séries 
sont déjà très apparentes dans le travail de M. Alcock; je’ me 
suis borné à les séparer plus complètement, à leur donner un 
nom, et à introduire dans la seconde les deux genres Funchalia 
et Arlemesia que M. Alcock a laissés de côté dans ses recher- 
ches récentes (1905, 1906) sur les Pénéinés. 


AFFINITÉS. — J’etablirai plus tard que les Haliporés se 
rattachent étroitement aux Aristéinés du genre Benthesicymus, 
et les Funchaliés à des formes primitives très voisines des 
Haliporus. 

Les Haliporus sont les types primitifs de la première série 
et les Funchalia occupent la même place parmi la seconde. C’est 
pourquoi nous avons tiré de ces deux genres les noms des séries 
auxquelles ils servent de point de départ. | 

La série des Haliporés correspond exactement à la sous- 
famille des Solenocerinæ établie par Wood-Mason (18917, 275) ; 
la serie des Funchaliés comprend les deux sous-familles Peneina 
et Parapenæina du même auteur (1891, 271). Par contre, la 
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sous-famille des Parapenæina de M. Ortmann (19017, 119) cor- 
respond aux Solenocerina et aux Parapenæina de Wood-Mason, 
les deux auteurs ayant attribué la méme extension a leur sous- 
famille des Penæinæ. 

Les termes précédents ont donc reçu des significations assez 
diverses qui les rendent fort ambigus. Aussi les ai-je remplacés 
par deux autres, Haliporés et Funchaliés, tirés des genres les 


plus primitifs de chaque série. 


II. — OBSERVATIONS SUR CERTAINS GENRES 
DE EA SOUS-FAMILEE 


FuNcHALIA. — J’ai montré l’année dernière (190,951) que 
le Pénéide antérieurement désigné sousle non d’Hemipenwopsis 
villosus Bouvier (1905*, 981) n’était rien autre que l’état im- 
mature de la Funchalia Woodwardi Johnson et que la Grimal- 
diella Richardi (1905*, 981) en représentait le stade post-larvaire. 


Prenopsis. — Le genre Penæopsis fut établi par A. Milne- 


_ Edwards pour une forme nouvelle de Pénéides, le P. serratus, 


dont les types seront décrits dans mon mémoire sur les Pénéides 
du Blake. Cette désignation, à vrai dire, serait demeurée 
un «nomen nudum» si Spence Bate (1881, 182) ne l'avait 
signalée et introduite dans la science, sans doute après avoir 
examiné un représentant du type nouveau. Sp. Bate caractérise 
le genre Penwopsis par une formule des plus concises : «Comme 
Penœus, écrit-1l, mais avec les fouets des antennes de la pre- 
mière paire plus longs que la carapace et cylindriques » ; il 
observe d’ailleurs que le genre ainsi défini doit passer aux 
Penœus par des transitions graduelles et que « sans autre carac- 
tere distinctif, on ne peut que provisoirement l’accepter ». 

Or il se trouve que les Pénéides appartenant au type géné- 


rique du P. serratus se distinguent des Penœus et des autres 


représentants du groupe, non seulement par la longueur de 


leurs fouets antennulaires, mais par tout un ensemble de -carac- 
teres importants dont le tableau de la p. 3 donne une idée fort 
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exacte. Ces Pénéides constituent un genre très riche, le plus — 
riche de toute la famille ; il comprend aujourd’hui près de 40 
espèces et s'accroît chaque jour de formes nouvelles, parce que 
ses représentants habitent pour la plupart les régions sublitto- 
rales et se trouvent ainsi dans les conditions d'habitat les 
plus variées. Faute de connaître suflisamment le Penæopsis 
serralus, on adopte pour ces formes le terme générique de 
Metapeneus qui fut caractérisé et introduit par Wood-Mason 
en 1891 (1891, 271), mais aujourd'hui que le type d’Alphonse 
Milne-Edwards est bien connu, il n'y a aucune raison pour ne 
pas remplacer le nom de Metapeneus par celui plus ancien de 
Penæopsis. 

On sait que M. Faxon, se fondant sur les déterminations. 
préliminaires d’A.Milne-Edwards, attribue le nom de Penæopsis 
aux Haliporus du type de l’Æ. robustus S. I. Smith. On verra 
plus loin que des erreurs dans l'étude des formules branchiales 
m'ont conduit à établir pour deux espèces de Penæopsis très voi- 
sines deux dénominations génériques nouvelles ; Mefapenæopsis 
(1905*, 981) pour le P. pubescens Bouvier et Archipenæopsis 
(1905, 747) pour le P. Goode: Smith, dont se trouve désormais 
surchargée la synonymie du genre. L’Archipenwopsis vestitus : 
Bouvier n'est autre chose que le Penwopsis Goodei S.-I. Smith 
et présente tous les caractères des Penæopsis ; c’est à tort que 
j'avais signalé un épipodite sur ses pattes-machoires postérieu- 
res et la disparition des pleurobranchies à la base de ses pattes 
de l’avant-dernière paire. Quant au Metapenwopsis pubescens 
Bouvier, il est très voisin de l’espèce précédente et par suite: 
présente les mêmes caractères génériques. 

La formule branchiale du P. serratus est la suivante: 
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C'est la formule de tous les Penæopsis sauf en ce qui con- 
cerne les exopodites ; ces derniers, en effet, présentent dans le 
- genre des variations considérables, et peuvent même disparai- 
tre à la base des pattes des deux paires postérieures. Ils sont 
développés sur toutes les pattes dans les deux espèces recueillies 
par le Blake, à l’état de courte saillie rigide dans le P. serratus, 
bien plus allongés, flexibles et lamelleux dans le P.Goodei. Dans 
le P. pubescens, capturé par le Talisman, les exopodites res- 
semblent beaucoup à ceux du P. Goodei. 

On doit identifier avec le P. serratus l’espece que j'avais an- 
térieurement (1905*, 982) signalée sous le nom d’Artemesia 
Talismani, et certainement aussi le Parapeneus megalops de 
Smith. 

Quant au Penœus serratus décrit et figuré par Spence Bate 
(1888, p. 268, pl. xxxvi fig. 1) il ressemble beaucoup au 
Peneopsis serratus et devrait sans doute être identifié avec lui, 
n'était la forme en apparence très différente du plastron sternal 
dans les deux sexes. Mais les figures de Spence Bate ne sont pas 
très claires et peut-être y aura-t-il lieu de revenir sur cette 
Muestion ; en tous cas, il semble bien que le Penœus serratus 
de cet auteur soit un Penæopsis dont le nom fait double emploi 
avec celui proposé par A. Milne-Edwards. 

Le Penæopsis serratus est vraisemblablement répandu, à de 
médiocres profondeurs, dans toutes les régions subtropicales de 
l'Atlantique, du moins au nord de l’Equateur. Le Blake et |’ Al- 
batross l’ont signalé en de nombreux points de la Mer caraibe 
et du Golfe du Mexique, entre 148 et 280 brasses (S. I. Smith, 
M. Rathbun, W. Faxon), et on le retrouve capturé au large du 
Maroc et de la côte soudanaise dans les récoltes du Talisman 
(de 120 à 640 mètres). 

Le P. Goode est certainement fort voisin du P. pubescens 
Bouvier trouvé par le Talisman dans l’Atlantique oriental, peut- 
être même devra-t-on l’identifier avec cette dernière et avec le 
Peneus pubescens Stimpson de la mer des Antilles. Il appar- 
tient au quatrième groupe établi par M. Alcock (1905- 
1906) dans les espèces du genre Penæopsis (Metapenœus) : 
(telson armé de 3 paires d’épines latérales mobiles, pétasma 
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asymétrique, exopodites sur toutes les pattes). L’espece a été 
signalée d’abord dans la Baie de Panama et aux Bermudes (S.-I. 
Smith), puis dans les eaux brésiliennes, 4 Maceio (M. Rathbun). 
Elle a été trouvée par Stimpson à l’ouest de la‘Floride et par le 


Blake dans les parages de Sombrero. J’avais désigné à tort l’exem- 


plaire (un mâle) de Stimpson sous le nom de Parapenæopsis 
Rathbuni (1905*, 748) et celui de Sombrero (une femelle) sous 
celui d’Archipenwopsis vestitus (1905* 747). Ce Pencopsis n’est 
pas connu au-dessous de 37 brasses. 

PARAPENÆUS. — Le genre Parapeneus se distingue des 
Penxopsis par deux caractères essentiels: 1° la présence d’une 
ligne latérale qui s'étend de chaque côté sur la carapace depuis 
langle infra-orbitaire jusqu’au bord postérieur ; 2° l’atrophie 
complète des exopodites situés à la base des pattes thoraciques. 

La première de ces différences paraît constante, mais il n’en 
va pas de même pour la seconde. Dans les récoltes du Blake, en 
effet; ‘se ‘trouvé de ‘nombreux représentants d umejespece. Ie 
P. paradoxus Bouvier, dans lesquels on observe parfois de 
petits exopodites a la base des pattes des trois paires antérieures. 
Comme certains représentants de la même espèce se font remar- 
quer par l’atrophie totale ou partielle de l’épipodite des pattes ITI, 
j'avais établi pour cette forme le genre Neopenæopsis (1905*, 
747). Mais, en fait, ladite espèce présente tous les autres carac- 
teres des Parapen&us typiques, et il semble plus rationnel de 
la considérer comme un Parapenœus de transition et très varia- 
ble. Deux autres espèces du même genre, le P. americanus 
M. Rathbun et le P. longirostris H. Lucas (P. membranaceus 
Heller) se trouvent également dans les récoltes qui m'ont été 
soumises. 
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j Sur une variété de Clionopsis Platei Thiele. 


Par &. TOPSENT 


Chargé de cours à l'Université de Caen. 


Thiele a introduit récemment (1) parmi les Clavulides un 
genre nouveau, Clionopsis, pour une Eponge du Chili, C. Plateı 
Thiele, dont deux petits spécimens de forme massive avaient 
été recueillis par M. Plate, à Calbuco. 

Ce genre est caractérisé par la spiculation suivante: les mé- 

_gasclères sont des amphioxes robustes, plus grands et plus nom- 
breux, et des tylostyles plus petits et moins nombreux, et les 
microsclères, des spirasters longues et minces et d’autres courtes 

et épaisses. 

Venant de rencontrer à mon tour une Clionopsis, non plus 
massive, cette fois, mais perforante, je saisis l’opportunité de ma 
trouvaille pour ajouter à la description de cette Clionide ce que 
ses protérotypes ne pouvaient offrir à la connaissance de Thiele. 

L’apotype en question est un spécimen desséché, qui a mine 

toute la partie inférieure d’une Stylaster du Musée de Caen. 
cataloguée sous le numéro 8.668. 

Ses galeries sont bien décomposées par des cloisons calcaires 
en des loges spacieuses, larges de 3 à 5%M,necommuniquant entre 
elles que par d’étroits passages. Les papilles qui les desservent, 
assez nombreuses, restent au contraire de taille médiocre, au 


(1) Tureve (J.), Die Kiesel und Hornschwämme derSammlung Plate 
(Zoologischer Jahrbticher, Supplement VI : Dr Plate, Fauna chilensis, 
HT Bd., 3 Heft, Tena, 1905). 
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point que les plus grandes n’atteignent guère plus de o™™8 de 
diamètre. Rien ne permet plus de distinguer les papilles 
exhalantes des autres; beaucoup sont vides; quelques-unes 
seulement offrent encore leurs spicules en place. 

Par la dessiccation, la chair s’est collée sur les parois des 
loges, qu'elle couvre maintenant d’un mince revêtement brunà- 
tre. Par places, cependant, des portions du corps particulière- | 
ment riches en spicules forment des plaques tout-à-fait blanches. 

Les différences d'aspect et de structure entre cette Eponge 
et les Clionopsis étudiées par Thiele correspondent à des diffé- 
rences d'âge: ce sont celles que l’on constate toujours entre 
spécimens perforants et spécimens raphyroïdes d’une Clionide. 
Leur spiculation en présente aussi qui s'expliquent de la même 
manière ; Je relève cependant à son sujet dans mon spécimen 
certaines particularités qui l’écartent un peu des Clionopsis Platei 
typiques. 

Contrairement à ce qu’indique la diagnose du genre, en ce. 
qui concerne les mégasclères, les tylostyles se montrent ici pré- 
dominants: non seulement ils entrent à peu près exclusivement 
dans la composition des papilles, debout, sur un seul rang, la 
pointe en dehors, mais, même dans le choanosome, jusque dans 
ses parties les plus molles, ils l’emportent encore numérique-. 
ment sur les oxes. La prédominance de ces derniers ne s'établit 
sans doute qua la longue. 

Les tylostyles se ressentent du jeune age de mon spécimen ; 
les mieux développés n’atteignent que 0""304 à o"M327 de lon- 
gueur sur o™™011 à o""o12 d'épaisseur de tige, Peur tete, d une 
grande variabilité, est rarement sphérique, fréquemment ellip- 
tique, mais le plus ordinairement mucronée ; son renflement se 
reporte quelquefois assez loin en arrière sur la tige et parfois 
même se dédouble. 

Les oxes, parfaitement lisses, un peu courbés, à pointes acé- 
rées, sont,comme dans les Clionopsis de Calbuco, plus longs que 
les tylostyles (les plus beaux mesurent 047) ; mais ils l’'empor- 
tent à peine sur eux en épaisseur (0""o13, c'est-à-dire pres de 
la moitié de ce qui a été noté par Thiele). Leur force relative me 
paraît, comme leur nombre, dépendre de l’âge et de la vigueur 
des individus. 

Il existe bien, comme l’exprime la diagnose, deux catégories 
de spirasters : elles affectent même des localisations bien nettes. — 
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Les spirasters courtes et grosses s'accumulent dans les papilles et 
sont rares dans la chair ; leurs dimensions s’accordent avec celles 
des mêmes spicules de Clionopsis Plate: déjà décrites ; seule- 
ent den juger par les dessins de Thiele(1), leurs épines 
coniques sont ici mieux dégagées, moins empâtées à la base, ce 
qui ne peut, en réalité, passer pour autre chose qu'un caractère 
individuel. 

Restent les spirasters longues et gréles, cantonnées exclusi- 
vement dans la chair, où elles abondent. Par leur forme comme 
par leur taille, elles s’ecartent vraiment beaucoup de celles des 
Clionopsis de Calbuco. Epaisses de 0"" 0027, au lieu d’atteindre 
communément o""08 de longueur, elles ne dépassent pas 
-o™ 043; mais surtout, leurs épines, raides et droites, quelque- 
fois bifurquées, prennent un développement remarquable, et, 
longues de o""007, excèdent de beaucoup l'épaisseur de la tige 
au lieu de lui demeurer quelque peu inférieures. 

L'expérience empêche de raisonner au sujet de ces micros- 
clères comme nous l'avons fait à propos des oxeset de faire dé- 
pendre leurs particularités de l’âge du spécimen. D'autre part, 
leurs détails ne me semblent pas de nature à caractériser une 
espèce distincte de Clionopsis Platei : quelques rares spirasters 
de la même caté gorie s’observent, en effet, ca et là, qui, sans 
accroître leur longueur, portent pourtant des épines plus courtes 
que celles des autres. Je suis porté à admettre, en définitive, 
que la Clionopsis du Musée de Caen représente de C. Plalei une 
de ces variétés, peut-être régionales, comme certaines Clionides, 
telles que Cliona viridis, par exemple, en possèdent tant. Par 
malheur, le catalogue ne porte pas mention de sa provenance. 


fee, c., pl. 30, fig. 37 c. 
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Une demi- feuille... 05. 4 70116 70) 8 80:11» 7 134022 80 
Une feuille entière....... 8 10 | 9 80 | 13 80 | 16 20 | 19 40° 35; 805] = 


I faut ajouter a ces prix celui des planches quand ily a lieu. 
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EUSIRIDÆ 


Cleonardo Neuvillei, nov. sp. 


Stn. 819, 11-13 juillet 1897. Au large des Canaries (lat. 
50. 42 N.; longit. 25° 12° W. Gr.), petite nasse dans la grande 
nasse triangulaire, 5285 mètres. Un exemplaire. 


Mâle. — Corps modérément comprimé, mesurant 15 milli- 
mètres de longueur. Métasome bien développé. Premier seg- 
ment de l’urosome profondément échancré au bord dorsal. 
Tête un peu plus longue que le premier segment du mésosome ; 
rostre petit, courbé, aigu à l'extrémité; lobes latéraux assez 
saillants, étroits, arrondis au bord distal. Plaques coxales beau- 


_ coup moins hautes que les segments correspondants du méso- 


some. Lobe postérieur des plaques coxales de la sixième paire 
plus haut que celui des plaques coxales précédentes. Angle 
postérieur des plaques épimérales du dernier segment du méta- 
some (Fig. 1, A) à peu près droit, arrondi à l’extrémité. 


— D — 


Organes de vision non apparents. Antennes supérieures 
(Fig. 1, B) aussi longues que l’ensemble de la tête et du méso- 
some. Premier article du pédoncule de la longueur de la tête. 
Deuxième article atteignant les trois quarts de la longueur du 
premier et présentant, au bord interne, un prolongement trian- 
gulaire dont l'extrémité dépasse le troisième article. Troisième 
article extrêmement court. Flagellum principal comprenant un 


D, mandibule gauche; E, lèvre postérieure; F, maxille antérieure; 
G, 'maxillipede. (A BE 126°C) DE EIG X 32 


premier article tres allongé, aussi long que le premier article 
du pedoncule et garni de nombreuses rangées de longues soies; 
articles suivants très nombreux et très courts, portant, pour la 
plupart une calcéole et quelques cils au bord postérieur. Fla- 
gellum accessoire rudimentaire, uniarticulé. Antennes infe- 
rieures à peine plus courtes que les antennes supérieures. Der- 
nier article du pédoncule un peu plus long que l’article précédent. 
Flagellum multiarticulé, garni de calcéoles au bord antérieur. 


SSS ae 


Pièces buccales différant quelque peu de celles du type du 
genre, Cleonardo longipes Stebbing. Epistome (Fig. 1, C) très 
allongé, conique ; bord libre de la lèvre antérieure à peu près 
droit. Dernier article du palpe des mandibules (Fig. 1, D) plus 
court que l'article précédent. Lèvre postérieure (Fig 1, E) très 
large; lobes externes présentant une petite échancrure au bord 
interne. Lobe interne des maxilles antérieures (Fig. 1, F) très 
développé, atteignant au niveau de l'extrémité du lobe externe. 
Lobe interne des maxilles postérieures un peu plus court et 
deux fois aussi large que le lobe externe. Troisième article du 
palpe des maxillipedes (Fig. 1, G) presque aussi long que le 
second article. 


Fic. 2. — Cleonardo N'euvillei, male. — A, gnathopode antérieur; B, gna- 
thopode posterieur; C, péréiopode de la deuxiéme paire; D, péréiopode 
de la dernière paire; E, F, G, uropodes des première, deuxième et troi- 
sieme paires; H, telson. (Toutes les figures X 12). 


Gnathopodes (Fig. 2, A et B) assez robustes, de même forme 
dans les deux paires. Angle inféro-postérieur de l’article meral 
terminé par une petite dent. Bord antérieur du carpe échancré. 
. Propode subovale, bord postérieur séparé du bord palmaire 
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par une forte dent garnie d’une épine. Dactyle robuste, réguliè- 
rement courbé. 

Péréiopodes des deux premières paires (Fig. 2, C) très grêles. 
Article méral et propode d’égale taille, beaucoup plus longs que 
le carpe. Dactyle styliforme, atteignant un peu plus de la moi- 
tié de la longueur du propode. Péréiopodes des deux paires 
suivantes mutilés. Péréiopodes de la dernière paire (Fig. 2, D) 
grêles et allongés. Lobe de l’article basal non crénelé, présen- 
tant un prolongement inférieur long et étroit. Propode beau- 
coup plus long que chacun des deux articles précédents, qui 
sont à peu près d’égale taille. Dactyle styliforme, atteignant 
près des deux tiers de la longueur du propode. 

Lobes branchiaux plissés. 

Branche externe des uropodes des deux dernières paires 
(Fig.2 E et F) plus courte que la branche interne. Branches des | 
uropodes de la dernière paire (Fig. 2, G) étroitement lancéolées, 
presque d’égale taille. Telson (Fig. 2, H) triangulaire, plus de 
deux fois aussi long que large à la base, fendu sur les trois 
quarts de sa longueur. 

Je suis heureux de dédier cette nouvelle espèce à M. Neu- 
ville, préparateur au Muséum de Paris,qui a pris part à plusieurs 
des Campagnes scientifiques de la Princesse-Alice. 


Cleonardo longirostris, nov. sp. 


Stn. 2099, 11 août 1905. Océan atlantique (lat. 30° 04 N. ; 
longit. 42°29’ W. Gr.), filet à grande ouverture, 0-1500 metres. 
Un exemplaire. 


Femelle. — Corps peu comprimé, mesurant 5 millimètres 
de longueur. Téguments minces et peu consistants. Mésosome 
un peu plus long que le métasome. Premier segment de l’uro- 
some beaucoup plus long que l’ensemble des deux segments sui- 
vants et ne présentant pas d’échancrure au bord dorsal. Tete, 
non compris le rostre, aussi longue que le premier segment 
du mésosome; rostre allongé, atteignant le milieu du premier 


BR 


_ article du pedoncule des antennes supérieures; lobes latéraux 
étroitement arrondis. Plaques coxales des quatre premières 
paires plus hautes que chez l'espèce précédente, bien que n’at- 
teignant pas la hauteur des segments correspondants. Plaques 

. coxales de la première paire (Fig. 3, F) fortement prolongées en 
avant. Plaques coxales de la quatrième paire (Fig. 3, H) un peu 


Fic. 3. — Cleonardo longicornis, femelle. — A, antenne supérieure; 
B, antenne inférieure: C, maxille antérieure: D, maxille postérieure; 
E, maxillipède; F, gnathopode antérieur; G, gnathopode postérieur ; 
H, péréiopode de la deuxième paire; I, péréiopode de la dernière paire; 
Puropode dela derniere paire-et telson. (A, B; F, G, H,1, J X 24; C, 
m. Ex 56). 


échancrées en arrière. Plaques épimérales des trois segments du 
métasome prolongées et largement arrondies en arrière. 
Organes de vision non apparents. Antennes supérieures 
(Fig. 3, A) presque aussi longues que l’ensemble de la tête et 
du mésosome. Premier article du pédoncule gros et court, 
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n’atteignant que les deux tiers de la longueur du second article. 
Troisième article très court. Flagellum principal robuste, 21- 
articulé, chacun des articles, sauf les trois derniers, portant une 
calcéole au bord postérieur. Flagellum accessoire rudimentaire, 
uniarticulé, un peu plus court que le premier article du flagel- 
lum principal. Antennes inférieures (Fig. 3, B) a peine plus 
longues que les antennes supérieures. Dernier article du pédon- 
cule un peu plus long que l’article précédent, tous deux portant 
de nombreuses calcéoles au bord antérieur. Flagellum un peu 
plus long que le dernier article du pédoncule, 20-articulé, cha- 
cun des articles, sauf les six derniers, portant une calcéole au 
bord antérieur. 

Troisième article du palpe des mandibules beaucoup plus 
court que l’article précédent. Lobe interne des maxilles anté- 
rieures (Fig. 3, C) n’atteignant pas au niveau de l’extrémité du 
lobe externe. Troisième article du palpe des maxillipèdes 
(Fig.3, E) beaucoup plus court que le second article. 

Gnathopodes (Fig. 3, F et G) différant à peine de ceux de 
Vespece precedente: 3 

Péréiopodes des deux premières paires (Fig. 3, H) très gréles. 
Carpe et propode d’égale longueur, dactyle un peu plus court. 
Péréiopodes des trois dernières paires à peu près d’égale taille. 
Article basal des péréiopodes de la dernière paire (Fig. 3, I) 
largement ovale. Propode beaucoup plus long que chacun des 
deux articles précédents, qui sont d’égale taille. Dactyle styli- 
forme atteignant les deux tiers de la longueur du propode. 

Lobes branchiaux non plissés. 

Branche externe des uropodes des deux premières paires 
beaucoup plus courte que la branche interne. Branches des uro- 
podes de la dernière paire (Fig. 3, J) lancéolées, épineuses, la 
la branche externe n’atteignant que les trois quarts de la bran- 
che interne. Telson (Fig. 3, J) n’atteignant pas tout-à-fait l’extré- 
mité des uropodes de la dernière paire et fendu sur les trois 
quarts de sa longueur. 


Cleonardo spinicornis, nov. sp. 


Bin 2185, 20 août 1905. Parages des Acores, fosse de |’ Hi- 
rondelle (lat. 38° 04’ N.; longit. 26°07’ 30” W. Gr.), filet à grande 
ouverture, 0-3000 mètres. Un exemplaire. 


Male. — Corps modérément comprimé, mesurant un peu 
plus de 1o millimètres de longueur. Métasome remarquable- 
ment développé, aussi long que le mésosome. Premier segment 


Fic. 4.— Cleonardo spinicornis, male.— A, antenne supérieure; B, antenne 
inférieure; C, lèvre antérieure; D, maxille postérieure; E, maxillipède ; 
Pa enathopode antérieur; G, gnathopode postérieur. (A, B X 12; C, D, 
Deer GX 417). 


de l’urosome profondément échancré au bord dorsal. Tête 
aussi longue que l’ensemble des deux premiers segments du 
mésosome; rostre petit, fortement courbé; lobes latéraux peu 
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prononcés, étroitement arrondis. Plaques coxales des quatre pre- 
miéres paires aussi hautes que les segments correspondants du 
mésosome. Bord postérieur des plaques coxales de la quatrième 
paire concave. Plaques épimérales des deux derniers segments 
du métasome prolongées et largement arrondies en arrière. 

Organes de vision non apparents. Antennes supérieures 
(Fig. 4, A) presque aussi longues que le corps. Premier article 
du pédoncule très volumineux, bord postérieur garni de touffes 
de soies et formant, avec le bord inférieur, un prolongement 
dentiforme, terminé par une énorme épine coudée, denticulée 
sur sa moitié distale. Deuxième article du pédoncule beaucoup 
plus long et plus étroit que le premier article, bord postérieur 
portant deux rangées de calcéoles. Troisième article extrême- 
ment court. Flagellum principal 7o-articulé, trois fois aussi long 
que le pédoncule, portant des calcéoles sur le premier tiers de 
son bord postérieur. Flagellum accessoire rudimentaire, uniarti- 
culé. Antennes inférieures (Fig.4, B) beaucoup plus courtes que 
les antennes supérieures. Quatrième article du pédoncule garni 
de nombreuses touffes de soies. Cinquième article un peu plus 
long et beaucoup plus grêle que l’article précédent ; bord anté- 
rieur garni de calcéoles ; bord postérieur et extrémité portant 
de grosses soies plumulées. Flagellum aussi long que le pédon- 
cule, 25-articulé, portant des calcéoles sur les deux premiers 
tiers de son bord antérieur. 

Epistome (Fig. 4, C) modérément allongé. Lobe externe des 
maxillipèdes (Fig. 4, E) très court, ne dépassant pas l'extrémité 
du deuxième article du palpe. Autres pièces buccales semblables : 
à celles de Cleonardo Neuville. 

Carpe des gnathopodes (Fig. 4, F et G) beaucoup plus grand 
que chez les deux espèces précédentes et présentant un lobe 
très développé, se prolongeant inférieurement le long du pro- 
pode. Dent séparant le bord palmaire du propode de son bord 
postérieur peu accentuée. Dactyle grêle, un peu plus long que 
le bord palmaire. | 

Péréiopodes de la première paire (Fig. 5, À) longs et grêles. 
Article basal garni, sur ses deux bords, de longues soies ciliées. 
Article ischial portant une touffe de soies ciliées à l'extrémité 


ig — 
de son bord postérieur. Article méral bordé d’immenses soles 
ciliées. Propode beaucoup plus court que le carpe et terminé 
par trois soies ciliées. Dactyle court et droit, portant une lon- 
gue soie ciliée. Péréiopodes de la deuxième paire beaucoup 
plus longs que les péréiopodes précédents et de forme assez dif- 
férente. Article méral, carpe, propode et dactyle très allongés, 
d’égale taille. Soies ciliées n’existant que sur l’article basal et à 
l'extrémité du dactyle. Péréiopodes de la troisième paire 


(Fig. 5, B) très longs et très gréles. Article basal quadrangulaire. 


Fic. 5. — Cleonardo spinicornis, mâle. — A, péréiopode de la première 
paire; B, péréiopode de la troisième paire; C, D, uropodes des première 
et deuxième paires; E, uropode de la dernière paire et telson. (Toutes 
les figures X 17). 


Propode presque aussi long que l’ensemble de l’article méral et 
du carpe. Dactyle grêle et droit, atteignant la moitié de la lon- 
gueur du propode. Lobe de l’article basal des péréiopodes de la 
dernière paire prolongé inférieurement et terminé par un angle 
aigu. Derniers articles des péréiopodes des deux dernières 
paires brisés. 
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Lobes branchiaux plisses. 

Branche externe des uropodes des deux premiéres paires 
(Fig. 5, C et D) beaucoup plus courte que la branche interne. 
Branches des uropodes de la derniere paire (Fig. 5, E) lanceo- 
lees, subegales. Branche interne portant, au bord interne, quel- 
ques épines et quelques soies ciliées. Branche externe garnie de 
petites épines sur une partie de son bord interne. Telson 
(Fig. 5, E) triangulaire, un peu plus de deux fois aussi long que 
large, fendu sur les trois quarts de sa longueur. 


Cleonardo biscayensis, nov. sp. 


Stn. 1500, 12-14 août 1903. Golfe de Gascogne (lat. 44° 34’ N.; 
longit. 4°38 30” W. Gr.), petite nasse dans la grande nasse 
triangulaire, 4330 mètres. Un exemplaire. 


Male. — Corps peu comprimé, mesurant 9"" 1/2 de longueur. 
Téguments minces et peu consistants. Mésosome un peu plus 
long que le métasome. Premier segment de l’urosome présen- 
tant une longue échancrure au bord dorsal. Tête aussi longue 
que le premier segment du mésosome; rostre atteignant le tiers 
de la longueur du premier article du pédoncule des antennes 
supérieures; lobes latéraux étroits, tronqués au bord distal. 
Plaques coxales des quatre premières paires très grandes, attei- 
gnant le double de la hauteur des segments correspondants du 
mésosome. Plaques coxales de la première paire (Fig. 6, C) lar- 
gement arrondies et fortement prolongées en avant, de facon à 
cacher complètement les lobes latéraux de la tête. Plaques 
coxales de la quatrième paire (Fig. 6, D) légèrement échancrées 
au bord postérieur. Angle postérieur des plaques épimérales du 
dernier segment du métasome un peu aigu, presque droit. 

Organes de vision non apparents. Antennes supérieures 
(Fig. 6, A) un peu plus longues que l’ensemble de la tete et dit 
mésosome. Premier article du pédoncule deux fois aussi long 
que large; bord postérieur garni de petites touffes de soies et se 
prolongeant pour former une dent avec le bord inférieur. 


Deuxiéme article un peu plus court et plus gréle que le premier; 
bord postérieur garni de touffes de soies et terminé par un pro- 
longement bidenté. Troisième article un peu plus long que le 
premier article du flagellum. Flagellum principal deux fois aussi 
long que le pédoncule, 4o-articulé; bord postérieur garni de 
longues tigelles sensitives, mais ne portant pas de calcéoles. Fla- 
gellum accessoire uniarticulé, aussi long que le premier article 
du flagellum principal. Antennes inférieures (Fig.6, B) beau- 

coup plus longues que les antennes supérieures. Avant-dernier 


Fic. 6.— Cleonardo biscayensis, mâle.— A, antenne supérieure; B, antenne 
inférieure; C, gnathopode antérieur; D, péréiopode de la deuxième paire; 
E, uropode de la deuxième paire; F, uropode de la dernière paire; 
G, telson. (Toutes les figures X 17). 


article du pédoncule portant des touffes de soies au bord anté- 
rieur. Dernier article plus court et beaucoup plus grêle que 
l’article précédent. Flagellum 32-articulé, portant, au bord 
antérieur, quelques petites calcéoles, seulement visibles à l’aide 
d’un fort grossissement. 

Pièces buccales ne différant pas sensiblement de celles de 
Cleonardo spinicornis. | (rar) 
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Gnathopodes de même forme dans les deux paires, les gna- 
thopodes postérieurs étant à peine plus grands que les gnatho- 
podes antérieurs (Fig. 6, C). Lobe du carpe long et étroit. Pro- 
pode triangulaire, bord palmaire à peu près perpendiculaire au 
bord postérieur, qui est très court. Dactyle grêle, presque aussi 
long que le propode. 

Péréiopodes des deux premières paires (Fig. 6, D) de même 
forme. Article méral portant quelques longues soies ciliées. 
Propode un peu plus long que le carpe, mais beaucoup plus 
court que l’article méral. Dactyle presque aussi long que le pro- 
pode. Péréiopodes des troisième et quatrième paires à peu près 
d’égale taille. Article basal ovale allongé. Bord postérieur de 
l’article méral assez fortement convexe. Propode de la longueur 
du carpe. Dactyle un peu courbé, beaucoup plus long que le 
propode. Lobe postérieur de l’article basal des péréiopodes de la 
dernière paire présentant un prolongement inférieur arrondi. 
Articles suivants brisés. ; 

Lobes branchiaux plissés. 

Branche externe des uropodes, dans les trois paires, un peu 
plus courte que la branche interne. Uropodes de la dernière 
paire (Fig. 6, F) dépassant les uropodes des deux paires précé- 
dentes. Branche interne portant une forte épine au bord interne. 
Telson (Fig. 6, G) plus de deux fois aussi long que large et 
fendu sur les cinq sixièmes de sa longueur. | 


Eusirella elegans, nov. gen. et sp. 


Stn. 2187, 29 août 1905. Parages des Acores, fosse de !’Hi- 
rondelle (lat. 38° 04° N., longit. 26° 07 30” W. Gr.), filet à grande 
ouverture, 0-2500 mètres. Un exemplaire. 


Male. — Corps assez obèse, mesurant un peu moins de 
5 millimètres de longueur. Téguments minces et peu consistants. 


Métasome bien développé, aussi long que le mésosome. Premier 
segment de l’urosome profondément échancré au bord dorsal. 


Tête aussi longue que l'ensemble des trois premiers segments 
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du mésosome; rostre petit, droit, obtus à l’extrémité; lobes 
latéraux très larges, arrondis. Plaques coxales petites, celles des 
quatre premières paires n’atteignant guère que la moitié des 
segments correspondants du mésosome et ne dépassant pas en 
hauteur les plaques coxales des trois paires suivantes. Plaques 
coxales de la première paire (Fig. 7, G) prolongées en avant. 
Plaques coxales de la quatrième paire ne présentant pas d’échan- 
crure au bord postérieur. Plaques épimérales des trois segments 
du métasome prolongées et largement arrondies en arrière. 
Organes de vision non apparents. Antennes supérieures 
(Fig. 7, À) atteignant un peu plus de la moitié de la longueur 


Fic. 7. — Eusirella elegans, male. — A, antenne supérieure; B, antenne 
inférieure; C, mandibule; D, maxille antérieure; E, maxille postérieure; 
F, maxillipède; G, gnathopode antérieur; H, gnathopode postérieur. 
ESP Gad x 32; C, D, EF X 56). 


du corps. Pédoncule robuste. Premier article très volumineux, 
angle inféro-postérieur un peu prolongé, portant deux soies 
plumulées. Deuxième article un peu plus long et beaucoup plus 
grêle que l’article précédent ; bord postérieur portant une ran- 
gée de calcéoles. Troisième article très court. Flagellum robuste, 
aussi long que le pédoncule, 15-articulé, presque tous ces 
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articles portant une calcéole au bord posterieur. Antennes 
inférieures (Fig.7, B) un peu plus courtes que les antennes supé- 
rieures. Pédoncule extrêmement robuste; quatrième et cin- 
quiéme articles d’égale longueur, portant plusieurs rangées de 
calcéoles et quelques soies plumulées. Flagellum très court et très 
grêle, 8-articulé, n’atteignant que les deux tiers de la longueur 
du dernier article du pédoncule. 

Processus molaire des mandibules (Fig. 7, C) peu développé; 
palpe grêle, dernier article plus court que l’article précédent. 


Fic. 8. — Eusirella elegans, mâle. — A, B, péréiopodes des première et 
deuxième paires; C, premiers articles d’un péréiopode de la troisième 
paire; D, péréiopode de la dernière paire; E, uropode de la deuxième 
paire; F, uropode de la dernière paire et telson. (Toutes les figures X 32). 


Lobe interne des maxilles antérieures (Fig. 7, D) non observé. 
Lobe externe armé de huit épines barbelées. Palpe rudimen- 
taire, son deuxième article, terminé par une soie, étant beau- 
coup plus court que l’article basal. Lobe interne des maxilles 
postérieures (Fig. 7, E) beaucoup plus court que le lobe externe. 
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Lobe interne des maxillipèdes (Fig. 7, F) n’atteignant pas le 
- milieu du deuxième article du palpe; bord interne de ce lobe 
concave, garni de huit fortes épines. 

Bathopodes (Fis. 7, G et H) de même forme, ceux de la 
paire postérieure étant un peu plus grands que les précédents. 
Carpe subtriangulaire, non distinctement lobé, portant de lon- 
gues soles spiniformes au bord postérieur. Propode beaucoup 
plus long que le carpe, ovalaire, le bord palmaire se confondant 
avec le bord postérieur. Dactyle grêle, presque aussi long que 
le propode. 

Péréiopodes des deux premières paires (Fig. 8,A et B) longs et 
gréles. Articles basal et méral d’égale longueur. Propode un peu 
plus court que le carpe, son bord postérieur portant des créne- 
lures d’où partent d’immenses soies ciliées. Dactyle atteignant 
la moitié de la longueur du propode et terminé par une longue 
soie ciliée. Péréiopodes des deux paires suivantes mutilés, mais 
devant étre beaucoup plus longs que ceux de la derniére paire, 
à en juger par les dimensions de leurs articles basal et méral 
mis. 8, C). Article basal des péréiopodes de la dernière paire : 
(Fig. 8, D) étroitement ovale, carpe un peu plus court que l’ar- 
ticle méral, propode beaucoup plus allongé, dactyle gréle et 
droit, atteignant la moitié de la longueur du propode. 

Branche externe des uropodes, dans les trois paires, plus 
courte que la branche interne. Branches des uropodes de la 
dernière paire (Fig. 8, F) étroites, ne portant ni soies ni épines. 
Telson (Fig. 8, F) un peu plus long que le pédoncule des uro- 
podes de la dernière paire, étroitement triangulaire, fendu sur 
les trois quarts de sa longueur, lobes très divergents. 
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PONTOGENETIDÆ 


Pontogeneia minuta, nov. sp. 


Stn. 1142, 21-22 juillet 1901. Mouillage au S.-W. de Santa 
Lucia (îles du Cap-Vert), trémails, environ 20 mètres. Une 
vingtaine d'exemplaires. 


Femelle ovigère. — Corps comprimé, mesurant un peu 
moins de 3 millimètres de longueur. Téte (Fig. 1, A) plus lon- 
gue que l’ensemble des deux premiers segments du mésosome; 
rostre très allongé, atteignant presque l'extrémité du premier 
article du pédoncule des antennes supérieures; lobes latéraux 
carrément tronqués. Plaques coxales des quatre premières paires 
moins hautes que les segments correspondants du mésosome. 
Plaques épimérales du dernier segment du métasome de même 
forme que chez le type du genre, Pontogeneia inermis Kroyer. 


— 2— 


Yeux énormes, irrégulièrement ovales, se touchant au som- 
met de la tête. Antennes supérieures aussi longues que l’en- 
semble de la tête et des quatre premiers segments du mésosome. 
Premier article du pédoncule terminé en avant par une petite 
dent aiguë. Flagellum 18-articulé, portant de longues tigelles 
sensitives au bord postérieur. Antennes inférieures un peu plus 
longues que les antennes supérieures. Quatrième et cinquième 
articles du pédoncule d’égale longueur. Flagellum 24-articulé. 


Fic. 1. — Pontogeneia minuta, femelle ovigère. — A, tête; B, plaque épi- 
mérale du dernier segment du métasome; C, mandibule; D, maxille 
antérieure; E, maxille postérieure; F, gnathopode antérieur; G, gna- 
thopode postérieur; H, uropode de la dernière paire et telson. (A, B,F, 
Gi X53 CD oor 


Palpe des mandibules (Fig, 1, C) peu développé. Lobe interne 
des maxilles antérieures (Fig. 1, D) ne portant que trois soles © 
ciliées. Lobe interne des maxilles postérieures (Fig. 1, E) ne 
portant de soies qu’au bord distal. Autres pièces buccales sem-" 
blables à celles de P. inermis. 
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Gnathopodes (Fig. 1, F et G) plus robustes que ceux du type 
du genre. Carpe beaucoup plus court que le propode et présen- 
tant un lobe postérieur beaucoup plus développé dans les gna- 
thopodes postérieurs que dans les gnathopodes précédents. 
Propode quadrangulaire, bord palmaire droit, épineux, plus 
court que le bord postérieur, dont il est séparé par une épine. 
Dactyle grêle, portant quelques cils. 

Péréiopodes courts et robustes. Carpe des péréiopodes des 
deux premières paires n’atteignant pas la moitié de la longueur 
du propode. Carpe des péréiopodes des trois dernières paires 
dépassant un peu la moitié de la longueur du propode. Dactyle 
très robuste. 

Branche externe des uropodes des deux premières paires un 
peu plus courte que la branche interne. Branches des uropodes 
de la dernière paire (Fig. 1, H) lancéolées, épineuses, d’égale 
taille. Telson (Fig. ı, H) obtus à l'extrémité, fendu sur les trois 
quarts de sa longueur. 


GAMMARIDE 


Amathillopsis atlantica, nov. sp. 


Stn. 719, 27 juillet 1896. Parages des Acores (lat. 39° 11’ N.; 
longit. 30° 24’ 15” W. Gr.), chalut, 1600 mètres. Deux femelles 
ovigeres, dont la plus grande mesurait 18 millimètres. — Stn. 
p24) 31 juillet-1° août 1896. Mémes parages (lat. 38° 18 N.; 
longit. 28° 14’ 45” W. Gr.), tramail, 1692 mètres. Un exemplaire 
de 10 millimètres de longueur.— Stn. 738, 7 août 1896. Mêmes 
mparages (lat. 37° 40’ N.; longit. 26° 26° 15° W. Gr.), chalut, 1919 
mètres. Une femelle ovigère, longue de 14 millimètres. 


_ Femelle ovigère. — Très voisine d'Amathillopsis australis 
Stebbing. Corps mesurant 14 millimètres de longueur. Couleur 
(d’après l’aquarelle faite à bord au moment de la capture) d'un 
gris perle, avec des bandes transversales roses sur le mésosome 
et le métasome; urosome et appendices roses; œufs rouges. Les 
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Dares 
trois derniers segments du mésosome et les trois segments du 
métasome terminés dorsalement, non par des dents plus ou 
moins aplaties, comme chez les autres espèces du genre Ama- 
thillopsis, mais par de véritables épines, cylindriques dans 
presque toute leur étendue (Fig. 2, A), celles des deux derniers 
segments du mésosome et des deux premiers segments du méta- 
some étant subégales et beaucoup plus grandes que les deux 
autres. Tête (Fig. 2, B) presque aussi longue que l’ensemble des 


Fic. 2. — Amathillopsis atlantica. — A, métasome; B, tête et partie des 
antennes ; C, maxille antérieure gauche; D, maxille postérieure; E, gna- 
thopode antérieur; F, gnathopode postérieur; G, péréiopode de la 
troisième paire; H, péréiopode de la dernière paire; I, uropode de la 
dernière paire et telson. (A, B, G, H x8; CD x 17, Er or 


deux premiers segments du mésosome, rostre petit, lobes laté- 
raux prolongés, aigus. Plaques coxales des deuxième, troisième 
et quatrième paires terminées inférieurement par un lobe long 
et étroit, subaigu à l’extrémité. Plaques épimérales du dernier 
segment du métasome (Fig. 2, B) non prolongées en arrière, 
irrégulièrement arrondies. 


Ge ae 


Organes de vision non apparents. Antennes supérieures 
aussi longues que l’ensemble de la tete, du mésosome et du 
métasome. Deuxième article du pédoncule (Fig. 2, A) notable- 
ment plus long que le premier article. Troisième article n’attei- 
gnant que le quart de la longueur de l’article précédent. Flagel- 
lum composé d’un grand nombre d’articles extrêmement courts, 
garnis de calcéoles. Flagellum accessoire uniarticulé, spiniforme. 
Antennes inférieures presque aussi longues que les antennes 
supérieures. Dernier article du pedoncule n’atteignant qu'un peu 
plus de la moitié de la longueur de l’article précédent. Flagel- 
lum calcéolifère, multiarticulé. 

Lobe interne des maxilles antérieures (Fig. 2, C) portant cinq 
soles ciliées. Lobe externe armé de neuf grêles épines fourchues. 
Palpe allongé. Lobe interne des maxilles postérieures (Fig. 2, D) 
plus court que le lobe externe. Autres pièces buccales ne différant 
pas sensiblement de celles d’A. australis Stebb. 

Article basal des gnathopodes antérieurs (Fig. 2, E) prolongé 
en arrière pour former un lobe, concave sur sa face externe, 
bordé d’une rangée d’épines. Carpe rétréci inférieurement, lobe 
tres large, garni de nombreuses soies spiniformes. Propode plus 
de deux fois aussi long que large, bord palmaire portant cing 
épines et des soies nombreuses et allongées. Dactyle long et 
gréle. Gnathopodes postérieurs (Fig. 2, F) ne différant des gna- 
thopodes antérieurs que par le lobe beaucoup plus développé de 
leur carpe et par leur propode plus étroit, près de trois fois 
aussi long que large. 

Article basal des péréiopodes de la troisième paire (Fig. 2, G) 
à peine dilaté en arrière. Dactyle remarquablement robuste. 
Péréiopodes de la quatrième paire semblables aux péréiopodes 
précédents. Péréiopodes de la dernière paire (Fig. 2, H) beau- 
coup plus courts; article basal un peu plus dilaté. 

Pédoncule des uropodes de la dernière paire (Fig. 2, I) beau- 
coup moins long que la branche externe, qui est notablement 
plus courte que la branche interne. Telson (Fig. 2, I) n’atteignant 
que les trois quarts de la longueur du pédoncule des uropodes 
de la dernière paire; bord distal légèrement échancré. 
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Melita grandimana, nov. sp. 


Stn. 1145, 22-23 juillet 1901. Mouillage au S.-W. de Santa 
Lucia (iles du Cap-Vert), trémails, environ 17 mètres. Un exem- 
plaire. 


Male. — Longueur 7 millimètres. Mésosome et métasome 
lisses, sauf quelques petites crénelures arrondies qui existent au 
bord dorsal postérieur du dernier segment du métasome. Seg- 
ments de l’urosome (Fig. 4, F) portant chacun trois petites dents 


Fic. 3. — Melita grandimana. — A, tête et antennes; B, mandibule droite; 
C, lèvre postérieure; D, maxille antérieure; E, maxille postérieure; F, 
maxillipede; G, gnathopode antérieur. (A X 17; By GD iE ao. 
Gye ra) 


au bord dorsal postérieur. Téte (Fig. 3, A) aussi longue que 
l’ensemble des deux premiers segments du mésosome, lobes 
latéraux largement arrondis. Plaques coxales des quatre pre- 
mieres paires beaucoup plus hautes que les segments correspon- 
pondants du mesosome, Plaques coxales de la quatrième paire 
(Fig. 4, C) un peu échancrées au bord postérieur. Angle posté- 
rieur des plaques épimérales du dernier segment du métasome 
prolongé en arrière ct aigu, mais ne présentant pas de crénelures. 


en 

Yeux petits, ovales. Antennes supérieures (Fig. 3, A) aussi 
longues que l’ensemble de la tête et des cinq premiers segments 
du mésosome. Deuxième article du pédoncule à peine plus long 
que le premier article. Troisième article n’atteignant pas tout à 
fait la moitié de la longueur du second. Flagellum 16-articulé; 
flagellum accessoire 4-articulé. Antennes inférieures (Fig. 3, A) 
aussi longues que les antennes supérieures. Dernier article du 
pédoncule un peu plus long que l’article précédent. Flagellum 
g-articulé. 

Bord tranchant des mandibules (Fig. 3, B) prolongé, aigu, 
séparé du processus molaire par une rangée de neuf épines. 
Palpe plus court que le corps de la mandibule, deuxième article 
mer peu plus tong que l’article précédent. Lobe interne des 
maxilles antérieures (Fig. 3, D) triangulaire, aigu à l’extremite, 
bordé de très nombreuses petites soies et terminé par une soie 
spiniforme. Lobe interne des maxilles postérieures (Fig. 3, E) 
portant deux rangées de soies au bord interne. Lobe externe des 
maxillipedes (Fig. 3, F) n’atteignant qu’un peu au delà du milieu 
du deuxième article du palpe. Troisième article du palpe forte- 
ment dilaté dans sa partie distale. 

Gnathopodes antérieurs (Fig. 3, G) petits. Propode largement 
ovale, aussi long que le carpe. Dactyle court et grêle. Gnatho- 
podes postérieurs dissemblables, comme chez Melita Fresneli 
(Audouin). Gnathopode postérieur droit (Fig. 4, À) excessivement 
développé. Article basal dilaté à l'extrémité. Article ischial, ar- 
ticle méral et carpe extrêmement courts. Propode plus long que 
les gnathopodes antérieurs et presque aussi large que long. Bord 
postérieur plus court que le bord antérieur et formant un angle 
aigu avec le bord palmaire, qui porte, au voisinage de l’articu- 
lation du dactyle, un énorme tubercule tridenté. Dactyle très 
robuste, brusquement coudé près de sa base et fortement dilaté 
dans sa partie médiane, aigu à l'extrémité. Gnathopode posté- 
rieur gauche (Fig. 4, B) beaucoup moins robuste que le gna- 
thopode droit. Carpe bien développé. Propode quadrangulaire, 
bord palmaire oblique, finement crénelé. Dactyle assez robuste, 
fortement courbé, crénelé au bord interne. 
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Péréiopodes des deux premières paires (Fig. 4, C) courts et 
grêles. Bord postérieur du propode garni d’épines. Article basal . 
des péréiopodes de la troisième paire (Fig. 4, D) largement ovale. 
Article méral très volumineux. Carpe court. Propode aussi long 
que l’article méral. Dactyle petit. Articles basal et méral des 
péréiopodes des deux dernières paires plus étroits que dans les 
péréiopodes précédents. | 


Fic. 4. — Melita grandimana. — A, gnathopode postérieur droit; B, gna- 
thopode postérieur gauche; C, péréiopode de la deuxième paire; D, pé- 
réiopode de la troisième paire; E, péréiopode de la dernière paire; F, 
urosome, uropodes et telson. (A, B, C, DE Xie u 


Branches des uropodes de la première paire (Fig. 4, F) plus 
courtes que le pédoncule. Branche externe des uropodes de la 
deuxième paire aussi longue que le pédoncule. Branche externe 
des uropodes de la dernière paire plus de deux fois aussi longue 
que le pédoncule, branche interne très petite, ovale. Telson 
fendu jusqu’à sa base. 
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MeMELETIN DE L'INSTITUT OCEANOGRAPHIQUE 
(Fondation ALBERT I”, Prince de Monaco) 


No 123. — 30 Juillet 1908. 


Contribution aux études 


de magnétisme terrestre en Afrique. 


Par F.-A. CHAVES 


Directeur du Service Météorologique des Açores. 


Chargé par le Gouvernement portugais d’une mission météo- 
rologique et magnétique dans la province du Mozambique, 
mission patronnée par S. M. le Roi du Portugal, Don Carlos I*, 
mem a été confié en même temps, par S. A. S. le Prince Albert I* 
de Monaco, la réalisation de quelques études d’un intérêt 
général pour la navigation et pour la science (1). 

_ Le programme de mes travaux magnétiques comprenait : 

1.— La comparaison à faire en Afrique entre les instruments 
Masnetiques qui m'ont été confiés par S. A. S. le Prince de 
Monaco, et ceux employés par M. le professeur J.-C. Beattie 
dans ses remarquables études sur la distribution des éléments 
magnétiques dans les colonies anglaises du sud de la Rhodésie 
jusqu’à la colonie du Cap, et par son collaborateur, pour 
quelques régions, M. le professeur J.-F. Morrison. 

Compléter cette comparaison immédiatement après mon 
retour en Europe avec celle de mes instruments, et de ceux d’un 
observatoire magnétique possédant des instruments étalons. 


(1) Sur une mission du commandant Chaves en Afrique, par S. A.S. le 
Prince Albert Ier de Monaco. Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Sciences, t. CXLIV, p. 119. (Séance du 21 janvier 1907. Paris). 


Na 


II. — Choix de l’emplacement favorable à la construction — 
d’un observatoire magnétique dans la province du Mozambique. 
III. — Etude au point de vue magnetique de la region de 


Quelimane, dans laquelle, entre autres, a été proposée en 
1905 (1), l’organisation d’une station temporaire, ayant pour but 
principal l'étude de la variation magnétique diurne dans des 
périodes maximum et minimum de l’activité solaire. 

IV. — Observations magnétiques dans la région de Inham- 
bane, sur la demande de M. le professeur Beattie, et dans les 
points de mon itinéraire dans lesquels ces observations avaient 
déjà été accomplies. 


J'ai cherché à réaliser ce programme pendant les quelques 
jours libres de ma mission proprement météorologique, c’est-a- 
dire, du mois de juin au mois de septembre 1906. 

J’ai dû y joindre l’etude de l'emplacement de la construc- 
tion d’une petite maison pour de futures comparaisons magné- 
tiques à proximité de Lourenco Marques, cela d’accord avec la 
combinaison faite par moi avec MM. les professeurs Beattie et 
Morrison, déjà mentionnés. 


Comparaison des instruments magnétiques. 

Les instruments employés par MM. Beattie et Morrison 
pour la détermination de la déclinaison et de la composante 
horizontale sont des magnétomètres de Kew, construits par 
Elliot, ayant respectivement les numéros de construction 73 
et 31. Pour l’inclinaison ils emploient des boussoles de Dover 
numéros! 142 et Gg. 


(1) Begründung der von Ad. Schmidt der Direktorenversammlung zu 
Innsbruck unterbreiteten Vorschläge, p. 119-127 du Bericht über die interna- ? 
tionale meteorologische Direktorenkonferenz in Innsbruck. September 1905. i; 
Wien 1906. Librairie Braumüller. 5 
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J’ai employé un théodolite de Mascart-Brunner pour la con- 
naissance de la déclinaison et de la composante horizontale, et 
une boussole Abbadie-Brunner pour Vinclinaison. Ces instru- 
ments, construits par M. Chasselon, ont respectivement les 
numéros de fabrication 28 et 15. 

__ Pour la détermination de la composante horizontale avec les 
magnétomètres de Kew, ci-dessus indiqués, les Prof. Beattie et 
Morrison ont employé les formules suivantes : 


M I 3 a 2 U ty Aw pP 
ot sin 6 (1+ +qa+qgr)(i-—) 


2 2 G » 42 ook 
T =T?(1+=—qt—q { sm ;) 


nm K 
MH=—r 
A A 
re 
ii Ee 
dans lesquelles : 
t — est la température en degrés centigrades; 
u — le coefficient d’induction; 


r — la distance; 

6 — la déflexion; 

T, — le temps observé d’une oscillation corrigé de la marche 
du chronomètre, et réduit à un petit arc; 


—= — la raison du couple de torsion pour celui de la direction 


F 
magnétique. 


A = rt sin 0 ( 2u SR I 
arg. ! sin ee el qt+qt pour 30 centimetres 


de distance; A, ayant la même expression pour 40 centimètres. 


Magnétomètres 
numéros Correction de température 
pt ANR RME 0,000601 t + 0,00000241 t” 
RR rote oe el eee 0,000281 t + 0,00000118 t” 
Log r° K à OoC u 
DENN 3,46423 6,53206 
TR RR rae 3,47406 4,73000 
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DISTANCE DE LA BARRE DE CUIVRE AU CENTRE à O° C. 


3 („Apparente.... 2560 3ocm 4ocm 
ol Waele amare 24,995 29,995 39,990 
3 ( Apparente.... 25cm 3ocm 4ocm 

Ted Vraie nee 24,003 20,093 39,994 


Pour la détermination de la composante horizontale avec le 
théodolite magnétique j’ai employé les méthodes des oscillations 
et des déviations, en faisant usage de deux barreaux magnétiques. 

La déviation a été observée en mettant le barreau déviant a 
une seule distance (17,369 centimétres au centre du barreau 
cuivre-acier) dans la tige de support. | 

La formule employée pour chacun des deux barrreaux a été: 


A 


dans laquelle : | | 
R — est la distance la plus rapprochée à laquelle on met le 
barreau déviant, c’est-à-dire, celle de 17,369 centimètres, 
ci-dessus indiqué: 
K — le moment d'inertie du barreau avec sa goupille, et 
l’étrier de suspension; 
t — le temps d’une oscillation simple; : 
a — l’angle de déviation a la distance ci-dessus indiquée; 
B 
R° 
Les valeurs de K des deux barreaux ont été calculées par moi 
d’après la formule : 


— XS 
R t ¥ sina 


— le coeflicient magnétométrique. 


r 
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ee Piet 
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L, — (longueur du barreau n°1).... 7° 010. 


L: — (longueur du barreau n°2).... 7"o3i. 
P, — (poids du barreau n° 1)....... 88" 081. 
P: —.(poids. du: barreau n% 2)... Sn 28 


r — (rayon des barreaux)......... Lit SO os 


Be PRE ee 


Les valeurs de k* pour les barreaux numéros 1 et 2 sont donc 
représentées respectivement par 33,194 et 34,095. 

Les valeurs de K° pour les mêmes barreaux avec ses gou- 
pilles et l’étrier commun de suspension sont de 33,739 pour le 
barreau n° 1, et 34,640 pour le barreau n° 2. 

Dans les observations des déviations, le barreau acier-cuivre 
employé a un poids de 88 339; et une longueur totale de 7°" 031, 
eu dl partie en acier était de 3°" 520. 


J’ai déterminé les coefficients magnétométriques des barreaux 
en employant la formule : 


sin a 
p (+) sin a’ \ 
Re, RENE 
1— (+) LE sin a’ 


Dans ce but j’ai fait des observations pendant quelques jours 
de calme magnétique et J'ai obtenu les valeurs : 


( a == 23° 54 16”. 


fous te; batreau n° 1:.... A 
( des NOL TRAIN 
ADO D ie 

Pour le barreaw n° 2..... À 
a == 11°97 42. 


Ces angles ont été observés avec le barreau déviant aux dis- 
minces (KR) de 17° 360, et (R’) de 22°" 605. 

Représentant par une constante unique (pour chaque barreau) 
tous les termes dont la valeur numérique a été connue par les 
procédés ci-dessus indiqués, on réduit la formule primitive pour 
la détermination de la composante horizontale a: 


C 


H = —— 
tVsina 


Les constantes ont les valeurs suivantes : 


Pouf le barreau n° 1...., log Cy = 1,5585918 
_ Or NE log C2 = 1,5658352 


Après mon retour à Ponta Delgada au mois de décembre 1906, 
j'ai constaté que ces valeurs se conservaient les mêmes. 
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LATITUDE 


330 56°0 


330 56°0 


330 560 


CES: 


339 50% 


ZB ee 


Au voisinage de Capetown dans les terrains appartenant à 
l'Observatoire astronomique, dans une dépendance duquel a été 
établie de 1840 à 1850 une station magnétique permanente, on a 
fait depuis cette époque les observations magnétiques suivantes : 


= 
ee 
= = DATE ELEMENTS MAGNETIQUES 
zZ {x 
© 
— 
D:= 200 34" W. 
180288 | 18597: Mail. 1 == 540 30 iS: 
H = 0,2059 (Un: CG.53 
D = Boot W. 
180 28°8 SE I = 550 563 S. 
3 au 4 novembre 
bl == 0 1090110" (Grass) 
Dr == 200 38 5574, 
180 288 ach an 1 ses 
HM == 0719872 (C2G: 5. 
| ei Bu NI GS. 
18° 290 
: 30 septembre | H — 0,2056 (C. G. S.) 
D = 200232 Ve 
i 1890 à 
82 2807 21 au er Er 
H;=,9,191610..G.2S.] 
D 292.407 WV. 
„. [1800 - 31 janvier x 
be 
HH o19190.1C. G. >.) 


Malheureusement la construction des nouveaux bätiments de i 
l'Observatoire astronomique empêche la répétition d’observa- 
tions magnétiques. J’ai vérifié le fait lors d’une visite faite le 
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20 juin 1906, c’est-à-dire le lendemain de mon arrivée a Cape- 
town. 

Avec le professeur Beattie, du 21 au 24 juin, nous avons fait 
à Capetown une comparaison préliminaire de nos instruments 
magnétiques. Alors on reconnut Pimpossibilité d’y faire une 
comparaison rigoureuse des instruments en raison des puissants 
courants électriques produits dans la ville pour les tramways. 

ia même cause exclut la possibilité d'exécuter ce travail à 
Signal Hill, dans la ligne de faite de Lion’s Rump qui domine 
Capetown au nord-ouest. 

Nous avons alors, d’accord avec le professeur Morrison, 
choisi comme station de comparaison un point situé a environ 
330 kilomètres au nord-est de Capetown et à 1000 mètres d’al- 
titude, au voisinage de Matjesfontein. 

Ce point est situé en plein karru dans une région aride, et 
libre alors des pluies, qui sont très fréquentes en hiver aux 
régions inférieures près de la mer. 

Les coordonnées géographiques de ce point d’après les obser- 
vations antérieures des professeurs Beattie et Morrison sont 


Pamtude, ..... DR NEN Se TAN 10079. 
Pomeituden....2....... 20836! 07 E.G. 


Du 28 juin au 1°" juillet 1906 nous y avons procédé à la 
comparaison répétée de nos instruments magnétiques. 

A défaut d’une marque de référence avec azimuth astrono- 
mique rigoureusement déterminé, et pour éviter des erreurs 
introduites avec la détermination du méridien géographique, 
nous n'avons pas comparé la déclinaison mais nous avons fait 
la comparaison des azimuths magnétiques par une marque éta- 
blie à distance des points de station. 

Les valeurs de la composante horizontale pour la comparai- 
son du magnétomètre n° 31 ont été déterminées le 29 juin 1906 
depron 27" 110312 a.m. \(t. m. |.) en employant les formules 
déjà indiquées. 
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are 


Pour le théodolite-boussole n° 28 : 


Barreau no 1 Barreau n° 2 
EE Py ae 4 | Température 
a = 249 44 40” 279.26 29°. (qe RARE 
H = 0,17810 0,17803 


Pour le magnétomètre n° 31 : 


i) Temp. T 
Distance 30cm 170 91 29% 1107 4,7890 ( M =716,44 
Distance 4ocm 7° 9’ 40” 1104 4,7889 À H = 0,17818 


La comparaison du magnétomètre n° 73 a été faite le 30 juin 
1906 de Sharm a ro a.m. (tt) 


Pour le théodolite n° 28 : 


Barreau n° 1 Barreau n° 2 
Dis 3s 1406 35 0447 Température 
a — 249417 18" 27020 48? ne 
HE 0,17830 0,17832 


Pour le magnétométre n° 73: 


) Temp. 7 
Distance 3ocm BON 73 1007 4,8955 ( M = 699,97 
Distance gocm 7° 4° 0” 1009 .. . 4,8055. HM er, 


Je vais indiquer le résultat final de nos travaux. 


Comparaison du magnétometre n° 31 avec le théodolite-boussole 
n° 28, et les boussoles d’inclinaison n® 9 et 15. 


COMPOSANTE 
HORIZONTALE 


(Unités C. 6. $.) 


INSTRUMENTS Azimuth magnétique INCLINAISON 


DE d’une marque de référence (S.) 


Morrison 520,29). 0” 60° 1077 0,17818 
Chaves 520,20, 21% 60° 8) 0,17807 


Différence pour les 
instruments de Chaves. 


+5,09 14574 No on ane — 0,00011 


Comparaison du magnétomètre n° 73 avec le théodolite-boussole 


n° 28, et les boussoles d'inclinaison n® 142 et 15. 


COMPOSANTE 
HORIZONTALE 


(Unités €. 6. S.) 


INSTRUMENTS Azimuth magnétique INCLINAISON 


DE d'une marque de reference (S.) 


Beattie 2° sO) 2 60° 1177 0,17797 


Chaves 320 20° 21. 600 85 0,1783) 


Différence pour les 


s 0200 407% 322 
instruments de Chaves 49 a 


Rentrant en Europe j’ai débarqué à Naples le 16 septem- 
bre 1906. 
Le jour suivant j'ai vérifié dans l'Observatoire de Capodi- 
monte qu’on ne pouvait pas faire une comparaison rigoureuse 
d'instruments magnétiques par suite d’une ligne de tramways 
électriques établie tout près de l'observatoire. 
Peu de jours après J'ai également constaté à Rome que les 
courants des tramways électriques de la ville y empéchaient les 
observations magnétiques. 
Dans l'impossibilité de faire la comparaison de mes instru- 
ments en Italie, j'ai choisi pour y réaliser cette étude l’Observa- 
toire magnétique de Val-Joyeux, situé près de Paris, donc sur 
mon chemin de retour pour le Portugal. 
Grâce aux facilités de travail qui m'ont été accordées par 
l’éminent Directeur de l'Observatoire, M. Th. Moureaux, j'ai 
pu y faire dans les meilleures conditions la comparaison désirée. 
J'ai eu au Val-Joyeux comme collaborateur, aussi compétent 
que dévoué, M. Jules Itié, chef de service de l'Observatoire. 
Des observations ont été faites les 2, 3 et 6 octobre 1906. 
Le 2 octobre j'ai observé les valeurs des trois éléments ma- 
gnétiques de 10h47" à 16% 22” (t. m.1.) avec mes instruments. 
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AU RZ SEIS atte LR RE ie eae ae ae ee AS EDS M eR etre On RIRE Ht % 
Je DURE an t we Rees RAN a) Een La ras N. aes ai DR EN 
= ep VIE iy is ‘ 


oe pad 
irae Rowe UP NRR BE 


wg, 


INCLINAISON 


Observée de 10"47™ à 11519™, Aiguille n° 7. 


[°° amantatlon. cae 64° 5075 
3° De ot a: 64° ig 
| l,:= 640488 


Deisıt 202 a 112 49%, Aiguille ne 


1% aimantatone x 64° 44°5 
De pee soe ane 64° 48’9 
I, == 64° 46°7 
I — 64° 47 8 
DÉCLINAISON 


Observée de 13% 527 à rat 02 SBarreau ne 


Funettera tstecne as 149, 56) 410 
» Quest: ax. 149.55 022 
Di = 14°53 4 
De 14. iota 14228" Barieam m2, 
Lunette a Est 24 14° 3a 2 : 
» Ouest sen. 140 55, 2 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée ide 14 Jona 152502. Borreaung > 


Oscillations 
{TSCM u) t;'=="2° 9078 : Tempe 
REN 2 iz 12.0083 » 802 


La 2° 9081 


Déviations 


a0 21 Oe 15, hi FPS 18:1 


a Ay oA an » 18° 2 
à Wg DAO DT OF. 
E 
; Elz = 0,19709 
+ 
meee 15" At™ a 16"22™, Barreau n° 1. 
Oscillations 
Taschle....c trie 520007 Patio ew ites) 
D SN ane He = "0007 » 1075 
SN 0007 
Déviations 
Mer St... a 429080195, ar het ps. +100 
Me OUest:..+.: ar 421% AT ATED, » 18° 6 


Be = DD LOO. 
Ely —,0,19707 
H — 0,19708 
Pendant l’observation de la déclinaison la situation magné- 
tique a commencé à être un peu agitée, mais les écarts ont été 


très faibles. On a relevé sur le magnétographe de l'Observatoire 
les valeurs suivantes : 


AAS PONS EAN Dice 077 
RARE ONE EN. 14 56 9 
PMR Our ENS MR. ae 14 56 4 
BAER RS it. 14950 
DES N EN ane 140540 8 
DANN were. RA SANS 
a DS Re RR RANDOM 


Moyenne 25495576 


La perturbation s’est accentuée un peu pendant l'observation 
de la composante horizontale. (123) 


Comparaison des valeurs ci-dessus indiquées, obtenues avec le 
théodolite n° 28, et la boussole d’inclinaison n° 15 avec celles 
relevées sur le magnétographe de Val-Joyeux. 

(Observateur Chaves). 


INSTRUMENTS D I H 


DE (W.) (N.) (Unités €. 6. 8.) 


Chaves TAO MDD RME 64° 478 0,19708 
Val-Joyeux 14°) 55) 302 64° 476 0,7977 3 


Difference pour les 


00.0, 95, 0° 02 
instruments de Val-Joyeux x 


Le 3 octobre M. Itié a fait les mémes observations avec les 


mêmes instruments de g"gm à 14" 54". 


INCLINAISON 


Observée de 929 a 950%: Aiguille n> 1: 


1Saımantation.... oy 64° 467 
me ARR Por 64° 405 
b= 64460 
Derg: 4428102 162, Aisuille m2: 
i almantation. ..... 64° 45’o 
2 Du onu 0450 
I, — 64 479 
I = 64 473 
DÉCLINAISON 


Observée de 13h ım à 13%11™. Barreau n°1. 
Puüuñette à Bst 12.22 149 55° 40, 
#1 1 Ores ra Le AN 55 USE 
D: = 14° 55’ bo” 


ys ate 


"De 13° 13m à 13"24™, Barreau n° 2. 


» Ouest ess 3 14554952 
5 = 14050130? 


D = 14° 56’ 14” 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


Mesctvee de 137517 à 14"90™. Barreau n°1. 


Oscillations 
Pe sete... 5. 52.0092 Temp. 2 188 
DORE A i. tt 0000 » Pots 2 
1 — 370034 
Deviations 
Nee a Bst........ dan 2,12,42,.20.. emp. + 2102 
yd Quest...... aA 1225. AT Ol » 2102 
223,0 
kl — 0510797 


Pe i428" a, 14" 57%. Barreau n° 2. 


Oscillations 
PeeSenIe ss. « ti) 2 00 Rép 22 © 
OS D ie t2 = 2° 0071 » padi al 
iL — 20002 
Déviations 
Musee Est... 2% da Ae 74300 0. ely pe "2170 
rea OUEST. +... dan 2 4e 31, WON » 210.0 


a= 24° N Bey 


A 14 Ban) 


Comparaison des valeurs ci-dessus indiquees, obtenues avec le 
théodolite-boussole n° 28, et la boussole d’inclinaison n° 15, 
avec celles relevées sur le magnétographe de Val-Joyeux. 


(Observateur Itié). 


INSTRUMENTS D | I H 


DE (W.) IN.) (Unités €. 6. 8.) 


Chaves 149 56. 14" 640 473 0,19739 
Val-Joyeux 140° 502.297 64° 477 0,19737 


Différence pour les 


00 0’ 10” | — 00 0? 0,00002 
instruments de Val-Joyeux 4 


Apres avoir étudié le résultat de toutes nos observations 
nous avons admis comme concordantes les valeurs obtenues 
pour la déclinaison et l’inclinaison. Nous avons décidé de faire 
de nouvelles comparaisons de la composante horizontale dans 
le premier jour de calme magnétique, a cause de l’agitation 
magnétique survenue pendant l'observation faite le 2 octobre. 

Ces nouvelles comparaisons nous les avons effectuées le 
G octobre de 15.100 4 17424: 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


(Observateur Itié) 


De .15"16™ 0454300 Barrett, 


Oscillations 
1 Sees). 0 te: 130096 Temp. 7222 
DD t> == 1320048 » 2229 


Lp == 50042 


ee Cpe 


Déviations 
dr 210 41,0 8, Bemp.. 22 8 
Be 2 Oe NO) » 28 
1 NPD BIO 
| Hi = 0,19743 


(Observateur Chaves) 


M2 a 10 22". Barreau n° 1. 


Oscillations 
m see... {7 1340045 emp) 21703 
ee... ts == 320055 » 310 
3.0040 
Déviations 
Misc pasty... al 2 015 wy Lemim.r. 2105 
yom a Quest... .... D NS 05) » 20° 
a=) 90359. 1107 
u = Onl O00 


(Observateur Chaves) 


De Wo ora 173”. Barreau n° 2. 


Oscillations 
BoscHe...... in 2,0049 Temp rer 
PO ne tz = 2°0029 » 18°6 
222 0096 
Dévialions 
Mer Est........ A may St ee em 2 618° 
ra Ouest... 0+. die DS Sil a a | ) 182 > 
dr 1240 1164 297 
lly == Boah 
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(Observateur Itié) 


De’17" 50 0 7710242. Barseau ne >, 


Déviations 
Tige ade... a == 24° 6115 up, 
» an uest... 32.124 Dan » 18°8 
@ 2= 24% 18 


En raison de l’heure avancée M. Itié n’a fait qu’une seule 
série d’oscillations après les expériences de déviation. 


D 2 0051 Lemp. 9972 
Ho == 0,1975 


Comparaison des valeurs ci-dessus indiquées, obtenues par le 
théodolite-boussole n° 28 avec celles relevées sur le magnéto- 
graphe de Val-Joyeux. 


= > 

= >. ‚sl ee 

= Sie H Différence pour 

a HEURES a € ‚ | valeur relevée sur : 

= = > | Valeur observée le magnétographe 

= = le magnetographe 

Itié ı5hı6ma ı5h43m| ı 0,19743 0,1977 +- 0,00006 
Chaves: 75.52. Ma r0 22 » 0,19739 0,19737 + 0,00002 

» 10 SL, pact) So 2 0,19751 0,19741 + 0,00010 

Itié I IE UE » 0,19755 0,19746 + 0,00009 


Après avoir comparé ces valeurs de la composante horizon- — 
tale presque concordantes, j’ai décidé d’adopter pour la com- | 
paraison finale du théodolite-boussole n° 28, et de la boussole 
d’inclinaison n° 15, avec le magnétographe de Val-Joyeux les 
valeurs suivantes des observations faites par moi, pendant les 5 
journées du 2 et 6 octobre 1906. | 


El 
INSTRUMENTS DE D I 
(Unités C. 6. 8.) 
Chaves a Wak 64° 47’8 0,19745 
Val-Joyeux OSEO 64° 47° 0 0,19739 


Différences pour les 
instruments de Val-Joyeux 


00 0° 35” | + of 02 | + 0,00006 


Nous avons finalement: 


Comparaison du magnétometre n° 31 et de la boussole d'incli- 
naison n° g avec le magnelographe de Val-Joyeux. 


DIFFÉRENCES H 
D I 
DES INSTRUMENTS (Unités C. G. 8.) 
Morrison pour Chaves 1200140, + 09272 | + 0,00011 
Chaves pour Val-Joyeux — 000° 35” + 0°0’2 | + 0,00006 
Morrison pour Val-Joyeux + 00 1’ 10” +002’4 | + 0,00017 


Comparaison du magnélomètre n° 73 el de la boussole d’incli- 
naison n° 142 avec le magnélographe de Val-Joyeux. 


DIFFERENCES H 
D I 
DES INSTRUMENTS (Unités €. 6. 8.) 
Beattie pour Chaves — 0° 0’ 49” + 0032 | — 0,00034 | 
Chaves pour Val-Joyeux — 0°07 35” + 00 02 | + 0,00006 
Beattie pour Val-Joyeux — 0° 1 24” + 0° 3’4 | — 0,00028 


ER Der EDIE TT LT EL IIL SILI IT ELIOT LS LE EEE ET ELIE A DOC. ES TE LIED IE SIE IDA ALE 0. 
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Choix de Vemplacement favorable a la construction 
d’un observatoire magnétique dans la province du 
Mozambique. 


La province du Mozambique avec une surface d’environ 
800.000 kilomètres carrés s'étend dans la côte orientale d’Afri- 
que du 10° 41’ de latitude Sud au parallèle de 26° 52’ Sud, avec 
un développement total de ligne côtière d’environ 2.100 kilo- 
etes: 

La proposition que j'ai faite (1) de choisir Lourenco Marques 
(situé presque dans la limite de la province) comme emplace- 
ment de la station principale d’un futur Service météorolo- 
gique et magnétique du Mozambique n’obeit qu’à des nécessités 
d'ordre administratif et à des facilités pour le travail. 

Dans cette partie de la province le climat est relativement 
salubre, et les communications avec le monde entier sont faciles 
et rapides, ce qui n'existe pas dans les autres lieux habités du 
Mozambique soumis à l'administration directe du gouvernement 
portugais. 

Si l’on n'avait en considération que des intérêts d’ordre pu- 
rement scientifique, ce serait dans la région de Quelimane qu’on 
devrait établir la station principale pour y centraliser toutes les 
observations ; cette région étant située à environ 18° de latitude 
Sud, c'est-à-dire, presqu’au milieu de la ligne côtière de la pro- 
vince. 


La ville de Lourenco Marques est traversée par un grand 


nombre de tramways électriques, qui non seulement croisent 
les rues de la partie inférieure de la ville, mais relient aussi 


(1) Rapport présenté au mois d’avril 1907 à M. le Ministre de la Marine 
du Portugal sur ma mission en Afrique. 


w 
ul a 


cette partie avec celle de la Ponta Vermelha, c'est-à-dire, la 
partie haute de la ville. 

On ne peut donc pas établir un observatoire magnétique a 
Lourenco Marques, ou dans les terrains environnants, com- 
pris dans un rayon d’au moins sept kilomètres, par suite des 
courants électriques produits dans la ville, pour y mettre en 
mouvement les tramways, et aussi éclairer Lourenco Marques. 

En même temps que je devais choisir l’emplacement pour 
le futur observatoire magnétique je devais m’occuper de la 
promesse que j'avais faite à MM. les Professeurs J. C. Beattie 
et J. F. Morrison de m’efforcer d’obtenir la construction d’une 
petite maison pour des comparaisons magnétiques à proximité 
de Lourenco Marques, et d’y établir aussi un signal de repère 
avec azimuth astronomique connu, signal visible du pilier des 
observations de la maison pour des comparaisons. 

Grâce au concours éclairé et bienveillant de l’éminente Com 
mission des travaux du port de Lourenco Marques j'ai eu toutes 
Fes tacılites pour réaliser mes désirs, ce qui, sans ce précieux 
concours aurait été d’une réalisation longue, et même incer- 
taine. 

Je considère aussi qu'il est de mon devoir de manifester ma 
bien sincère reconnaissance pour l'appui si puissant qui m'a 
été accordé par le Ministre de la marine, M. le Conseiller Ayres 
Ornellas dans l’accomplissement de ma mission dans la pro- 
vince du Mozambique. 

Le terrain choisi pour la construction du futur observatoire 
magnétique et de la maison pour des comparaisons, est situé 
sur l'élévation de Bohanini près de la gare de Bohane, du che- 
min de fer du Swaziland. Il se trouve à 39 kilomètres de Lou- 
renco Marques et on peut y arriver, venant de cette ville, après 
environ deux heures de chemin de fer. 

Dans la reconnaissance du terrain choisi, j'ai eu le concours 
le plus compétent et aimable de deux membres de la Commis- 
sion ci-dessus indiquée, MM. les Ingénieurs Lisbôa de Lima, 
Directeur du chemin de fer de Lourenco Marques et du Swazi- 
land ; et Ramos Coelho, Directeur des travaux du Port. 

Dans ce terrain on a déjà bâti une petite maison qui a été 


terminée au mois d'Avril 1907. (123) 


Cette maison, construite avec des matériaux qu’on a vérifiés 
d'avance n'être pas magnétiques, a un pilier central duquel on 
peut viser une marque bâtie sur la ligne de faite d’une éléva- 
tion à 7 kilomètres à l'Ouest de ladite maison. 

Les coordonnées géographiques de ce pilier et de l’azimuth 
de la marque, ont été déterminées en 1907 par la Commission 
hydrographique de Lourenco Marques, dirigée avec grande 
compétence et dévouement par M. le capitaine de corvette Hugo 
de Lacerda. 


Ces coordonnées sont : 


Latitude er. Me. 26%. 2 8010518 
Éonsitudes an an ae 32° 19/47 sel, 


L’azimuth de la marque en rapport avec ce pilier est de 
84° 41" 16° 7 pour de 8. WW gas 


Les valeurs des éléments magnétiques observés par moi le 
25 juillet 1906 dans le point sur lequel a été construit le pilier 
sont les suivantes : 


DÉCLINAISON 


Observée de 13° 18% a 135 33m (t. m. |.) Barreau na: 


Lunette a Est... ©. 19° 476882 
» Oßese ots 19° 46.55" 


De 13% 39" a 332 572 Barrean men; 


INCLINAISON 


Observée de, 15? 47" a 160 12% Aısullen 


i aimantation ...... SO Bao 
QF » ‘de tes 59°, -20'3 
| 1, == 50°, 260 


5 
Br 
| 
4 
; 
4 
4 


— 91 — 


De 16h 16m à 16" 42m. Aiguille n°2. 


2 aımantation....... 907.20 
26 NYG hol. Romane 39% 299 
5° —.592.290 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


Berne de 142 15% à 14" 48™. Barreau n° 1. 


Oscillations 
Beulen... Cr —,3° 0450 emp... 257 1 
2° DE FRERES 13° 9,0460 » Dae O 
[i= 3,0158 
Déviations 
Mise a Bst....... arg an emp... 27,0 
» (DNS USE de — 23 14: 10) » 2679 
CM 7999 50093, 
El — 0, 19009 
ID sad 151>23m, Barreau n°2. 
Oscillations 
Be etiern..... tn = 2.0505 Sein Ps 2802 
ee nl... 2 0200 > 28° 0 
072.059: 
Déviations 
Mise a Bst. ....... dite (Or) OF hemp, 29°) 9 
» DUES SS aie di 252 000 > D Ro 


en PO Alot 
El, == 0,18088 
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Soit: 


BoHANE 
Déclinaisom terres 19°: 47,9, SW 
Imelinason vn. nr rt eee >9..28, O3 
Composante horizontale... 0,18999 HR 
» vérheale ose 0,32211 } Unités 
Forceotetaler ner see 0,37397 ee 
III 


Etude au point de vue magnétique de la région de 
Quelimane dans laquelle a été proposée l’établisse- 
ment d’une station magnétique temporaire. 


La petite ville de Quelimane est bâtie sur la rive gauche du 
fleuve des Bons Signaes. Elle est située à 20 kilomètres environ 
de l'embouchure de ce fleuve, embouchure limitée au Nord par 
la pointe de Tangalane, et au Sud par celle d’Olinda. 

Dans les quarante dernières années les conditions sanitaires 
de la ville ont été beaucoup améliorées, mais on ne peut pas en- 
core présenter Quelimanecomme unendroitafricain relativement 
salubre. | 

Cette salubrité relative se trouve à la pointe d’Olinda ci- 
dessus indiquée. | 

A Olinda resident généralement quelques européens em- 
ployés de la Compagnie du Madal, et tout près, ceux du phare 
qui signale entrée de la barre. 

Les noirs qui y vivent sont soumis et travailleurs. 

Les communications avec Quelimane sont très faciles parle 
fleuve des Bons Signaes. La durée du voyage entre Quelimane 
et Olinda est d'environ deux heures et demie, en profitant des 
courants de la marée. 


es 
5 
by 
4 
/ 
4 


Me Si CC 


Il me semble que c'est à Olinda que l’on doit construire la 
station magnétique projetée (1). 

J’ai fait dans cette région des observations depuis l'extrémité 
occidentale de la ville de Quelimane, jusqu’à son extrémité 
orientale, dans laquelle j'ai trouvé le meilleur emplacement de 
la ville pour l'installation de la station en projet. 

J’ai fait aussi des observations magnétiques à Olinda. 

Les différences des valeurs magnétiques observées à Queli- 
mane et à Olinda semblent être dues à la position géographique 
respective, et non à des perturbations locales. 


QUELIMANE (tre Station). 


Au milieu du croisement des rues Antonio Maria Cardoso, 
eeac eciie de D: Luiz. 
Position géographique 
Signe. Han 1702.20, 0 
konenude......... org, 


x 


Le 8 aout 1906. 


DECLINAISON 
ee. de 13" 54m à 14" 9% (t. m.1.). Barreau n° 1. 
, I: SE 13° Oi DA: 
De 14" 11m à 14" 26%. Barreau n° 2. 


Dec, 
INCLINAISON 
Observeé de 16" om à ı6" 24m. Aiguille n° ı. 


E = 59% 2'I 


(1) Voir Bericht über die internationale meteorologische Direktorenkon- 
ferenz in Innsbruck. Deja mentionné 
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OR AUS ANT Pe RTS CU eee NT. FE QE + ANA A i nf 
AE ic RE fs (ae i fee fg Fish oe er En . pis fa KR Ne ae > 
; X yj E “ IR N D 


— 24 — 


De'16>26™ à 16" 54%; Areudile a 2. 
le == 52593 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée deo" 15% 2 gnaae Berreaun. m. 


2,9100 a — 19° Bee 
ity == 0.223508 
Deo? 58n à 10136 "Barreau n° 2, 
1723 7248 A ==. 21 20 
Hs — 0522388 


QUELIMANE (ı1re Station) 


Dechinaisom man tie eee. 13° 0 40 03, 
Inclinasen te ren 522 SO oe 
Composante horizontale...  0,22376 | ne 
> verticale.i... 3 0,29688 | 
Horeestorale ara m Et 0,37176 \ 


QUELIMANE (2¢ Station) 


Au milieu de la place de la Caserne de Quelimane (Parada 
do quartel). Les observations ont été faites sur un pilier cons- . 
truit dans ce but, et pour de futures comparaisons magnétiques. — 

Les coordonnées géographiques de ce pilier ont été détermi- 
nées par la Commission hydrographique de Quelimane dirigée 
avec le dévouement le plus éclairé par M. le lieutenantde vaisseau 
Ernesto de Carvalho. 


Position géographique 


Latitude ices 2 [7] 190 440 Pier | 
lonsiuride vire "vs 36° 52° 54 00, Ee rm ; 


L’azimuth géographique de ce pilier pour la partie supé- M 
rieure du pignon Sud-Est de la poudrière du Chuabo-Dembo A 
est de 76° 45 2 8 du N. W. pour le Nord vrai. | 


Be 


NO 5e 


Ie" i> aout 1906. 


DECLINAISON 


| Miservée de 13° 41m à 13% 55m (t. m. |.) Barreau n° 1. 


À D, Le 13° 4 40” 


I 


Me 15" 57% a 14" 14™. Barreau n° 2. 


Du 


| INCLINAISON 
| Observée de 8 20m à 8h Ho Aranıille ner 
In 22203238 


Be 8" 45" a gr >28. Aiguille n° 2. 
Py 50: 555 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


observée de 9" 26= à 10° 1". Barreau n° 1. 
D 150 ae Hg 1a 55 
el 0,22 91 
Meio) a 10°.33™. Barreau n° 2. 
== 227245 OR OA er 
I> == 0.22427. 


QUELIMANE (2 Station) 


Beelinaison NS. nn. N. 
Enelmarsonmy2.. HU. RT Io 
Composante horizontale...  0,22409 | le 
» verticale.»..,. 0,29078 Cos 
Moree totales "72... HUE 0,37188 A 
(123) 


NES ey 


OLINDA (3e Station) 


Environ 60 mètres au W. N. W. de l’entrée de la maison 
de la Compagnie du Madal. 4 


Dans ce point se trouve aujourd’hui un pilier pour les obser- 
vations magnétiques. La position géographique de ce pilier, et. 
son azimuth ont été aussi déterminées en 1906 par la Commis- ‘ 
sion hydrographique de Quelimane. Ses coordonnées sont: 


lariades ue eee 18°: Da 4a aes | 
Lonemude. Het 360,56 0e 4 


L’azimuth geographique de ce pilier pour le sommet de la 
lanterne du deuxième phare de Tangalane est de 65° 27’ 2” du? 


5. W...peur le Nord rau | 


be rı aout 1908, 


DECLINAISON 
Observée de oh 56™ à 10" 12™ (t. m.1.). Barreau n° 1. 
9 
DE so Ti ae 


De qot 10% 2 oh ja", Barresu mera 3 


D, == 13° 12.993. 


INCLINAISON 
Observéede 16° 30% en AUTRE 
I, = aor 10'4. 


De ize za a 77: 560 Alsıullen >. 
I, 53 192 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée de 11 552 a 1 2s" Burn a. 


Die 20243 a 101209 0) 
| Es ==10,0218% 


at TES ales ee shu Tae A 


De 15h 31m à 1626™, Barreau n° 2. 


DS DTA TS ART 2 DO) AO 
ER 022 102 
OLINDA 
WCehimatSOM oor ee ee DS ee NG 
imelmm@atsons.!. Pit hu ne: SO ee 
sante horizontale... O2 TOO ae 

“oi 2 Unites 

» vertieale... .... 0,2965 1 

CCS, 

Bone stotale.1.2....22.2..%. 007002 N 


Comparant les valeurs obtenues dans les deux stations, celle 
la plus occidentale de Quelimane (1' station), et celle d’Olinda 
nous avons l'indication de la régularité de la distribution des 
éléments magnétiques dans cette région. 


Ces valeurs telles qu'elles ont été indiquées sont : 


Station D I H 72 al 
Duelssame. 13° 9 40° 52° 597 0,22376 :0,29088 0,37176 
Olinda... .. 2 2, 3, 253%. 008 0.221820 0,2005 1 0,37032 


On doit remarquer que les valeurs de la déclinaison marquées 
sur quelques cartes de navigation, pour cette région, different 
considérablement des valeurs ci-dessus indiquées. 

Les piliers pour des observations magnétiques construits à 
Quelimane et à Olinda indiquent les emplacements que je 
trouve préférables pour l'établissement de la station magné- 
tique en projet, d'accord avec la préférence donnée à Queli- 
mane ou a Olinda pour cet établissement. 
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IV 


Observations magnétiques faites à Inhambane, en d’au- 
tres points de l’Afrique Orientale, et à Funchal (Ile 
de Madère). 


On ne connait de la région d’Inhambane que les valeurs de 
la déclinaison magnétique, qui figurent sur les cartes de navi- 
gation, ou de variation magnétique et ces valeurs ne sont pas 
concordantes. 

Le Professeur Beattie, pour relier de l’intemeur de tique 
à la côte les lignes magnétiques déterminées par lui pendant 
importante étude, dont j'ai fait déjà mention, m’a manifesté le 
désir d’avoir les valeurs des éléments magnétiques déterminées 
sur terre à Inhambane et dans son voisinage. 

Dans cette région j'ai fait des observations complètes en trois 
stations ; deux dans la petite ville d’Inhambane, et une a 
Maxixe, à environ 3100 mètres à l’Ouest de la même ville, tout 
près des bords du rivage d’en face. 

J’indiquerai seulement ces observations. 


INHAMBANE (1re Station) 


Dans le terrain adjoint à l'entrée de l'hôtel a Blu. 
50 mètres dans le prolongement de la face Nord de l'édifice à 
partir de l’angle formé par cette face et celle de l'Ouest. 


Le:r juillet 19006, 
DÉCLINAISON 


Observée de ‘oh 55™ 4 1012" (tem. l) Barreau 
Di. 16085 857 


De 10° 15™ 4 108 33%, Barreau n°2, 
D; == 10° 54 J 


INCLINAISON 


Ppcervee de 16 30% à 16552™, Aiguille n° 1. 


lg —— 58° 24 6 
De nome 175 25%, Aigurlle n° 2. 
is == 58° 248 
COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observee de 146450 à 15h 52”. Barreau N°1. 


9 ,2.9909 AND SO RO 
HR to roue 


Dee 27" a 16:60. Barreau n° 2. 


INHAMBANE (tre Station) 


Weelimatsoniy Mo oy. TOM ON ASS Vy 
SAISON ti Ur Dey wl gr 
Composante horizontale... 0,19717 Unites 
» MÉDOC 0,32004 CCS 
Force totale!...... u 0,37641 RER 


INHAMBANE (2e Station) 


Plage de la Ponta de Balane, 18" 5 au Nord du mur du jar 
din de la maison du capitaine du port, M. Mattos; sur une 
perpendiculaire au milieu de la face Nord de la même maison 

Dans ce point se trouve aujourd’hui un pilier. 

J’ai déduit les coordonnées de ce point de celles déterminées 
peu de temps auparavant par M. le capitaine de corvette Neu 
parth pour la tour de l’église d’Inhambane. 
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Les azimuths que j'ai déterminés sur ces points sont res- 
pectivement de 64° 4640" et 31° 47 50 du WR. peur 
le Nord vrai, en rapport avec les marques de la Mange et du 
Baixio da Mange. | her 


Perosudierro0c6: 


Ki PRET 
er AF dti Pate ag Be TE 


DÉCLINAISON 
Observée de rob 25™ à roh go™ (t. m. 1.) Bremen eo | 
Dr ua io ? 
De ıoh 42m à 10: 567, Barreau n° 2. i 
De =. 173 a6 3a À 
INCLINAISON : 
Observée de 9h3™ à gt 32™, Aiguille n° 1. 4 
I; == 580 132 | 4 


De gt 352 a 10127, Arsuille no 
I. = 56 Ano 7 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


Obseryée de 154 30% Aron 6", Barhea ar? ay 
LE 250945 A == 200.8 Neon 
= 0,19088 
De 46" 5" 2 708 432 Barkeau 0e 
i == 12° 9010 Near of 30 a 
Hz == 0,19093 


ae. 


INHAMBANE (2¢ Station) 


MreclmaisON........ 5450 40. 
MINATISOM! 20S. ee 00. 58 135 
Composante horizontale... © 0,19091 | Unites 
» MERUCAIE ee. 0,31808 CS 
Bar totale... ......... 0,37409 We 


MAXIXE (3 Station) 


Débarquant en face du Commando mililar de Maxixe on 
“monte à droite jusqu'à la route. Sur cette route 20 mètres 
dans la direction approximative du N.-N.-E. à partir du milieu 
de la porte de la maison Secrelaria du Commando, j'ai stationné. 
Les coordonnées géographiques de ce point sont: 


LE CHASSER 2 AO #5: 
Pomme... 950 200 PRET Ge 


Le 18 juillet 1906. 


DECLINAISON 


mobservee de 11h 20 à 115 167 (t. m.1.). Barreau n° 1. 


Din == pe AN Aw 


D uit 108 a 116 34m, Barreau n°2. 
D: — 174 14 29” 


INCLINAISON 


Observée de gh 49" à 102 20", Aiguille n° ı. 
Fe ler TON 


De 10h 25% à 10h 51", Aiguille no 2. 
15 == 580 21 3. 
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oi SR 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée de 15258 a 15) 57m, Barreau me ae 


b= 3-9 "0080 a == 227 ma 
Fr 6; robe 
De:r16t 17. a 164360: %Rarreau ne 
0208003 a => 24° BU 
Ho = 0,1905 
MAXIXE 
Dechnaison.. I Se 190: 4 A Na an 
Inclimaisom:: 2. EU sr Res 56° 20308) | 
Composante horizontale...  0,19679 | ries 
» verticale I. 0,31911 
: C..G.S 
Forces totale. era, me 0,37491 


La première et la deuxième des stations ci-dessus mention- 
nées sont situées approximativement sur le même méridien géo- 
graphique, et à une distance d'environ 400 mètres, la deuxième 
au Nord de la première. 

La diffèrence sensible des valeurs des éléments magnétiques 
observées dans ces deux stations a attiré mon attention sur la 
composition du sable qui forme la plage d’Inhambane. Dans 
ce sable j'ai pu séparer facilement avec un aimant beaucoup de 
grains roulés de magnétite. 

J'ai soumis ce sable à l'examen si compétent de M. Andrew 
Young, professeur de géologie dans le South African College 
de Capetown. 

M. Young a eu l’obligeance de me communiquer que le sable 
était formé principalement par de la magnétite et de lilmenite, 
avec de la tourmaline et du zircon en moindre quantité. Tous 
ces minéraux s y trouvent en grains arrondis. | 

Il signalait aussi de la cassitérite en telle proportion qu'il 
appelait mon attention sur la valeur commerciale qu’aura ce 
sable si on parvient à en obtenir de grandes quantités. 


Er RR ee 


LOURENÇO MARQUES 


| _ Dans le tableau suivant j'indique les principales observations 
… de la déclinaison faites à Lourenco Marques ou dans ses envi- 
rons, dans la période de 1893 à 1903. 


OBSERVATION AUTORITE Tes = 
DATE eee Officiers et navires ET LONGITUDE ae 
24 de la Marine Anglaise (1) = 
Be fevrier | ae | 22 59 S. eee 
1893 A terre Lieut. Vaughan Lewis ae eyo 292037, 
sy 6° 9 Be? S 
i] août 1893 » Lieut. Hall Se m 7 E. 23 MOTO 
3 octobre i ; : 25° DOM aa oe à ß 
1803 » Lieut. Simms 35° 39 0” E. 23.50 
: | : : 25415060 AU MO" Bik ae 
21 mai 1894| » Lieut. Kıddle en 23° 589° 5 
: ! \ 200 UOneD NS N 
Janvier 1895} Sur le navire H.M.S. Magpie or 2200 
| & | 
a por A terre Lieut. Stack Meme | 6292490) 
0] emplacement 
En . | as. ea ee 
5 avril 1900 » Lieut. Harper Ben ee 19° 47 
21 avril 1900| Sur le navire H.M. S. Philomel 2 i à 20° 20) 
| EN I RRR ER OP RE CA SP | 
=P Le » » Barracouta ’ = 20, 10) 
i EN 2 Omar AN 
Avril 1902 » » Beagle 33° 20° E. 19° 34 
Juin 1902 » » Rattler is . = 19, 190) 
Janvier 1903 » » Beagle Lie POs 20° 50’ 
35mm Our 


Lan Be ee nn 


(1) Des cartes anglaises de navigation. 

Une carte de navigation très complète pour la baie de Lourenco Mar- 
ques est en voie de publication, travail de la Commission hydrographique 
portugaise, déjà mentionnnée. 
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Sur l'élévation de Ponta Vermelha, M. Stefan B. von Czer- 
chov, lieutenant de la marine de guerre autrichienne, a fait des 
observations magnétiques complètes, pendant les 4 et 5 janvier 
1899. 

J’ai fait sur le même point des observations pendant la jour- 
nee du 11 juillet 1908. 

Le point de la station est a 94 métres du centre, et au 
S.-S.-W. (approximativement) de la tour cylindrique du phare 
de la Ponta Vermelha. 

L’orientation rigoureuse de la ligne de la station au phare 
(d’apres mes observations) est de 20° ı5’ a compter du Sud 
vrai pour le S.-S.-W. 


Coordonnées géographiques (1). 


Latitude tt x. Same 25° Da az 
boneitäide. raser 32° 36.) 0, Pa 


Les valeurs magnetiques obtenues par le lieutenant Czer- 
chov sont (2): 


Declinaison.2.. 7 Wem 23° 11 24000 
Inclinaisome a. asco 380 bauer 
Composante horizontale...  o,19782 | Le 
> verticale inom 0,3270 
« 9 \ GC. G. S 
Force totale Ge ieee eee 0,38300 | 


Observations du 11 juillet 1906. 
DÉCLINAISON 
Observée de 10h45" à 11° 2" (t. m. 1.) Barreau n° 1. 


Die" 219 30. 57 


De ri 4™ à 118 19", Barreau m° 2. 


25 


Do er 41 10 . 


S77 See 


(1) Erdemagnetische Reise-Beobachtungen. Gruppe IV. Heft III. Publié : 
par le Bureau Hydrographique de la Marine Autrichienne. Pola 1902, p. 33.1 
(2) Sbidem,\p. 33°et 34. 


: | INCLINAISON 


mObservée de 16" 4om à 17" 10m. Aiguille ne 1. 


In 99% 31.2 
De 17h 15", à 17h 40”. Aiguille ne 2. 
I; — 59° 243 
COMPOSANTE HORIZONTALE 


mObservée de 14558" à ı5h 4om, Barreau ne 1, 


D 9° 0255 MES AS Ce 
i in — 0,19282 
De ı5h 45m à 165 29m. Barreau ne 2. 
D 2027 Qo aN 
H> == 0,19333 
LOURENÇO MARQUES 
ME nas i. Us. 6. 3 ee. 21° 40 34° W. 
Imelimaisom.........:....%. 3927,89, 9. 
‚omposante horizontale... 0,19308 \ Ra 
nn : 119 | Unités 
» verticale 2 fale s 
Bercertotale Mu 2,0. OR OU Era Ce 


On ne doit pas perdre de vue qu’à une centaine de mètres 
de la station de Ponta Vermelha passe une ligne de tramways 
électriques qui y fonctionne depuis l'aube jusqu'à près de 
minuit. 


MATOLA 


Pour éviter l'influence ci-dessus indiquée des courants élec- 
triques produits à Lourenco Marques, j'ai fait des observations 
magnétiques à Matola. On peut y répéter facilement ces obser- 
vations dans l’avenir en dépensant très peu de temps dans le 
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voyage (moins d’une heure), étant donné que le trajet de Lou- 


renco Marques à ce point, desservi par le chemin de fer qui 


relie cette ville à celle de Prétoria, est très court. 
Pour arriver au point dans lequel j'ai fait les observations, 


on marche 50 mètres sur la voie à compter de la borne de 20 


kilomètres dans la direction de Lourenco Marques. Alors on 


tourne perpendiculairement à droite et on marche 100 mètres 


dans cette direction. | 
Ce point est à environ 180 mètres au S.-S.-W. de la gare 
de Matola. | 


Les coordonnées géographiques déduites de la carte de Lou- 


renco Marques (feuille ne 13) publiée par le Ministère de la 


la Marine du Portugal, combinée avec celles, déjà mentionnées, | 
déterminées pour le pilier des comparaisons magnétiques de 


Bohane, donnent pour ce point de station de Matola: 


Étude LAS RAC 25948 aie 
onpiude, rene Ur 32° 22 Er 


Observations du 30 juillet 1906. 


DÉCLINAISON 


Observée de 10° 37” 4 10" 46" (t..m,1.). Barteaten aa 


Di == 2075580 ‘ 
De 10: 40" arr 4". Dasreaun 
Do. 2007,40: 
INCLINAISON 


Observée de 9 11m à 0h 37. Aiguille ne 1. 
Ko 1s 2 
De gh 43™ à 10 0 1 Aıoullleme 2. 


12 — oe 


L 
à 
Le 
a 
i. 
3 


37 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


mbservee de 15" 29m à 14h ı®. Barreau ne 1. 
DS" 0020 238 IN 
To, 18855 


De ı4b 5m à 14h 35m. Barreau ne 2. 


==, 2° 0045 DE Oop Sa TAO 
H.: = 0,18894 
MATOLA 
DÉéchnemsSon..;:.2.:....1.., 200 sgn 230 NV = 
melmaıson...n .2.....2..%.. 9192 SD: 
Conmmosante horizontale... . 0,18874 \ .... 
P : a) Unités 
» verutale 2... ONE, : 
CS: 
FORCE Col RENE RS 0,30991 _ 
PESSENE 


Les seules observations magnétiques faites auparavant dans 
cet endroit ont été accomplies par M. le professeur Beattie, le 
16 septembre 1903. Il a eu l’obligeance de me communiquer les 
résultats obtenus. 

Le point de station se trouve en longeant la voie du chemin 
de fer sur une distance de 100 mètres, à compter de l'extrémité 
de la plateforme de la gare de Pessene, dans la direction de 
Lourenco Marques. Alors on tourne perpendiculairement à 
gauche et on s’avance de 156 mètres dans cette direction. 

Ce point, selon les observations du professeur Beattie, est 
situé par: : 

atiEUde sn #0 cee 20010. 18,09. 
ORNE CRT EPS RAS 2187 30 ME. NC 
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a) À 


ae 


WN Mies SM ata ee a ane be A à 
ER M NT de na AG Ki tante: 


By 


Les valeurs magnetiques observées le 16 septembre 1903 


sont: “4 
Déclinaison oo. ee 200.47 12 30. À 
Inchnason ER Ces DO? NES | 
Composante horizontale... 0,19296 Te | 

» Verticale ee 0,52 Pon | : 

Ci 68: : 

Force trate in ne 4. ass 0,37488 f 

‘ & 

Dans ce même emplacement j'ai fait des observations magné- 

tiques pendant le 28 juillet 1906. j 
DECLINAISON 

5 

Observée de 13h 8m à 136252’ ft. ml). Banana ‘ 

Di — 20: 0921 | 

De 13 30m à 13h46», Barreau n° 2. I 

De ==. 20° 5, 42, : 

INCLINAISON : 


Observée de 14h o" à 14h29". Aiguille n° 1. 


I, en 10s 
De 145337 à 14558", Aiguulle me 2. 
Ip == 59° 1353 
COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée:de 10: 10") a not 43") Barreau nes, 
no a == 22° 53° 48 
Fi; ==: 0719070 


33 


De rot 46m à 11515™, Barreau no 2. 
D 229498 d= 25° Tao 
Fla = "010002 


PESSENE 
Dr lmalson....2.....2.%%.. 20 0 NN 
BWeMMAISOM) 6.0... ee JO US. 
} IPCI Nee 6 Lay 
Composante hort ontale 0,1907 LL 
» Menticaie u... D 20020), 
Cis ES: 
Bone tofale............. 097290 
BEIRA 


C’est aussi M. le professeur Beattie qui a fait le premier des 
observations magnétiques complètes a Beira. 

Il les a réalisées dans les terrains adjacents à la gare du che- 
min de fer de Beira pour Macequece. 

Le point de sa station se trouve en marchant sur une dis- 
tance de 548 mètres, tout en longeant la voie à partir de l’extré- 
mité de la plateforme de la gare de Beira, dans la direction de 
la station de Fontesvilla. On tourne alors à gauche suivant une 
perpendiculaire de 366 mètres de longueur. 

Les coordonnées géographiques de ce point selon l'indication 
du professeur Beattie sont : 


Le professeur Beattie a fait ses observations magnétiques 
le 23 avril 1903. Il a obtenu les résultats suivants : 


Déchimason. "#1: 10.. Be. Sigh rom NV, 
Hnelinaison ns ee 12. uO BT 8: 
Composante horizontale.  0,21685 | AN 
| Unités 
» “entiealer u... 0.0458. CCS 
Ones POtale NN EU, 0,37383 \ PCA 


Malheureusement je n'ai pas pu réaliser mes observations 
au même emplacement. Ce terrain était alors occupé par une 
grande quantité de matériaux en fer. (123) 


N dee a SUA RO OD MO a OS NP RM NE EEE 
AT Ae : LAN? x lis PUR TR A #5 


J'ai dû choisir un endroit à Beira, à environ 1200 mètres au 
S.-E. de la station du professeur Beattie. 

Il y a dans les terrains situés en face de l’entrée du Savoy- 
Hotel, des terrains sur lesquels des rues sont marquées seule- 
ment au moyen de rangées d’arbres, mais où il n’y a pas un 
seul édifice. Le point sur lequel j’ai stationné se trouve dans le 
croisement de la partie centrale des deux rues Richmond et 
Gorjäo. 

D’après la carte de Quelimane-Sofala (feuille n° 8) publiée 
par la Commission hydrographique du Ministère de la Marine 
du Portugal ce point a les coordonnées suivantes : 


Latitude on. eee 19° 525, 
Longitudé ...: 4/70 ko Sa A 


Observations du 20 août 1906. 


DÉCLINAISON 


Observée de 13" 25" à 13! 40". \t. m.],). Barres me 


Di 15° 21,48 
De vist 42" 4.137560" Bapreau n 2 
D, == 15° er 192 
INCLINAISON 
Observée de 8° 6™ à 8° 30™. Aiguille n° 
Ir O4 
De. 39:33" 2 a) 3m, aA eulle ee 
1: = DAC AID 
CoMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée de gt 25" a gt 56™. Barreau n° 1. 
2 8746 as = 2b 
Ela = 0,21200 


— 41 == 


=e 10:0” à 10133". Barreau n° 2. 


= 27005 ne Ey Oy 
Bl: 0 21420 
BEIRA 
DÉSMNAISOM. 55... 0. nooo voi NN 
IMelinaison.......2... antes Do AT AS. 
Composante Bi M BR | tee 
» Vemttc aera.) > 0,30299 
es Pur ces 
Dome totale... 22.2. ie 00725 
MOZAMBIQUE 


Dans la ville de Mozambique, M. le lieutenant Czerchov 
(déjà mentionné), a fait des observations magnétiques du 18 au 
20 décembre 1808. 

Le point de sa station se trouve au milieu de la Carreira de 
tiro (champ de tir) au sud de la forteresse de Saint-Sébastien 
située dans l’extremite nord-est de la ville. 

Les coordonnées géographiques de ce point sont (1): 


LAUT I eee ea eee oe ON 92208: 
Penoitude ......2..0:.. AGP TAA 42%, EC 


Les valeurs magnetiques determinees par le lieutenant 
Czerchov (2) sont: 


IB elimaison. leh eS Boh DAO. NN. 
melinaisen feos 2.4.2. ues. AOE SO PIS" 
Composante horizontale. 0 21810 | Unites 

| » verneale vou. 0,28664 > ee 
Eonce Otte Fook ie 0,37610 \ MN ne 


(1) Erdemagnetische Reise-Beobachtungen. Gruppe IV. Heft III. Publié 
par le Bureau Hydrographique de la Marine Autrichienne. Pola 1902, p. 33. 
(2) Ibidem, p. 33 et 34. ; 
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J’ai fait dans le méme point des observations magnetiques, 3 


le 25 aoüt 1906. 
DECLINAISON 


Observée de og" 7™ a go! 21" (t. m.1.). Barreau, 


Di = 9° 49° 41 


9) 


INCLINAISON 
Observée de 7917" a 97943". Aiguille n°0! 
I; == 49° 53’2 
COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée de 87m à 8945". Barreau nen. 


= TE) == 17010200 
Fl} == :0,24055 
MOZAMBIQUE 
Declinaisont 2 ogee O°. Agua ye 
ÉncHAMSOMEAMEE ku ee 49°. 53°23 4S! 
C te horizontale... ; \ 
omposante horizontale 0,24055 ae 
» vertieale en 0,28552 \ 6 Ce 
Force, torale arte 0,3733 


DAR ES SALAM 


Pour ce qui regarde toutes les observations magnetiques 
faites a Dar es Salam, ona des informations completes dans une 
très importante étude faite par M. le D' Haus Maurer (1). | 

Après cette étude ont été publiées les observations sur la 


(1) Dr H. Maurer.— Erdmagnet. Beobachtungen i in Deutsch CRIE 
Dans les Archiv der Deutschen Seevarte. XXIle année. 1899. 


déclinaison faites par MM. le lieutenant Czerchov (1), et par 
le professeur C. Uhlig (2). 

Les Dts Maurer et Uhlig ont réalisé ces observations dans 
la petite maison destinée aux études magnétiques, maison bâtie 
près de l’edifice où fonctionne l'Observatoire météorologique. 

Dans cette maison, dans laquelle j’ai fait aussi mes observa- 
tions, on trouve toutes les facilités pour le travail. Des marques 
établies sur le Ras Kankadya, sur le Hammond Rock et sur 
le phare de Makatumbe, avec des azimuths géographiques 
rigoureusement déterminées en rapport avec le pilier pour les 
mesures absolues, évitent bien du travail. 

Ces azimuths pour le Nord vrai, sont: 


Praue du Ras Kankadya…........,...... INE 180" 25,07 BN: 
Plaque de Hammond Rock:...:.......... N. 18% > Sek. 
Mat de pavillon du phare de Makatumbe ... N.58 581 E. 


Les coordonnées du pilier des observations sont : 


Fentnde......... sous 09548 250.9, 
Domeitude..:........... are Tor Ey. 


Selon les observations du D' Maurer réalisées de 1895 à 1899 
les valeurs magnétiques de l’endroit réduites à 1900, sont : 


Deelimaison...n.......:2.. 8237 54.2 WW. 
Melmasen er... oe 
Composante horizontale... 0,28934 ° 
» vertirale...‘.. 0,21918 | ces 
Bose aotale.. 00. 0,0200: Den 


Les observations de la déclinaison faites par le D" Uhlig 
donnent pour cet élément, une valeur de 7° 12’8 W. le 26 octo- 
bre 1905, c’est-à-dire une décroissance de 8’8 par an,’ pour la décli- 
naison, d’accord avec les résultats obtenus par le D' Maurer. 


(1) Erdmagnet. Reise Beobachtungen, deja mentionné. P. 31 et 34. 
(2) Dr C. Unric. — Regenmessungen aus Deutsch Ostafrika. Publié 
dans les Mitteilungen aus den deutschen Schutzgebieten, vol. XVIII. 1905. 
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:Mes observations ont donné les résultats:suivants: °° ° 


Le 29 août 1906. 


DECLINAISON 


Observée de 12"20™-a 42h34" (t. m.]). Barren ae 
D, => The 6 
Dei 12" 37% rao" a. | Barmeau mors, 


6 D: Be 7° 5) 19” 


INCLINAISON 


Observée de 13° on a 13228”, Aipiilleam 
bi | I, = apie 06 
De 13" 3om a 13° 5om. Aiguille n° 2, 
lo == 3 3016 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée Ae 101 30™ a i110. Barreau oT 
| t= 2° 4043 d: == 14750220 
Hp" 028607 
Denon ar 450 anreau mos 
== 24190 a= 11100. aD} 
H2 =. 0,28047 


DAR ES SALAM 


Déclinaisons een rire 70.5 as 

Fhchinaison (tr) ec 320.2009 Io 

Composante horizontale... 0,28657 I 
» verticalen.....% 0,21599 

Force totale... eee 210893885 (C. G. 5. 


(1) Il est de mon devoir d’indiquer que je a que mon observation 
de l’inclinaison doit avoir quelque erreur, parce qu’elle ne concorde pas 
avec les valeurs obtenues par Je Dt Maurer, pour cet element. 


FUNCHAL (Ile-Madere) 


J’ai fait des observations magnétiques dans la ville de Fun- 
chal le 4 juin 1906, et je les y avais faites auparavant pendant la 
journée du 22 juin 1903. Elles ont été réalisées dans le centre 
de la place intérieure (parada) de la caserne du Collegio. 


Le 22 juin 1903. 


DECLINAISON 


Binz cc de 12°50" à 12"50™ (t..m. 15. Barreau n° 1. 


99 


Die 20 
De 12855m a ı3" rom. Barreau n° 2. 


Ds 0241040 


INCLINAISON 


Bbsémrée de 7°38" à Som, Aiguille n° 1. 
In 542348 


Wess Ara S277. Aiguille n° 2. 
la. 5403021 
COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée de 132 21" à 13 55m, Barreau n° 2. 


P= 4914 a ro OF Oy. 
El 0252581 


Beat 27a 14°35", Barreau n° 1. 


p= 2° 5866 a a See 
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"FUNCHAL (1903) 


Dechnaisspen 2 Er 2a 20° 417 30. ye 
Tnchnalson Br 54° 325. } 
Composante horizontale...  0,25290 Bye t 
Unités 
LATE verticale; 0,35510 CCS ; 
Force: tome oo tao 0,43595 écrans i 
Le 4 juin 1906. ; 
DÉCLINAISON | 
Observée de 12" 44™ à 121 59% (tm. 1. Barresu | 
Dr 2609701067 
De :351™ a 13h20. Barreau n° 2. ; 
D; == 20° 36 Say | 

INCLINAISON 

Obserrée de 7 30272. 7" 507) Conte nee \ 
Ly == 34° 248 4 
De 7°57" à 8-20". Aiguille sn, : | 


1: 54% 206 


COMPOSANTE HORIZONTALE 


Observée de 13" 49" a 14229. "Barreau ns 
be 12" 6326 a == ı 04 Ane 
Ho 0.29412 


De 142 24m à 1555m, Barreau n° 2. 
L ==12° 5612 a = 18° 44 55” 
| Fla == 02554 


FUNCHAL (1906) 


WeeltmalsOll.. 1... 20° 2308-55. NV. 
Bvelimaison.. 5.0... ID N. 
Composante horizontale. 21.029378 Une 
» vertieale.. .... 0,3419 | Cas 
Bose totale ie, 2 0,43573 | Poa ts 


La ville de Funchal est batie sur des couches de roches 
basaltiques. 

Les anomalies remarquées dans les résultats des observations 
magnétiques, faites dans cette ville, doivent s’expliquer par l’in- 
fluence bien connue de ces roches basiques sur les barreaux et 
aiguilles aimantées des appareils. 

Le déplacement méme trés petit du point de station produit 
une variation très grande dans les valeurs magnétiques observées. 

Des officiers du Challenger ont réalisé, en 1872 et 1873, dans 
un même endroit de Madère, des observations magnétiques dont 
la différence des résultats doit être attribuée à la même cause. 
Je vais indiquer les valeurs obtenues (1). 


POSITION GÉOGRAPHIQUE 


ILE AT EL MARNE DO IS IN 
Ponsitude. tre ok. 10° 55) WG. 


Le 4 février 1872. 


Déclimaison, ii... foc 25: WW. 
Inelinasom. er ee a. SORA LIN. 
Composante horizontale... ~ 0,22510 (C. G. S.). 


Pe 17 juillet. 1873. 


Dechnaliseom:. u... 20° 33’ W. 
Inelmalson lun. 55e 72754 Ni. 
Composante horizontale...  0,24161. 


(1) Naval Officers. Challenger Expedition Narr., vol. II, p. 54-55. 
(123) 


À 
4 


x 


PAR 


RN 


- 


CPE 


MT 


ax 


= : Leia 


étalons de 


eral ae toutes ie€S ODServe 


elles ae Teutenant-colonel F.-A. Chaves étant ri 
aux appareils 


LIEU 


D’ OBSERVATION 


Bohane 
Quelimane 
» 
Olinda 
Inhambane 
» 
Maxixe 
Matola 
Lourenco Marques 
» 
Pessene 
» 
Beira 
» 
Mozambique 
» 

Dar es Salam 
» 
Funchal 


» 
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DATE 


25 juillet 1906 
8 aout 1906 

13 » » 

II » » 

17 juillet 1906 
19 » » 
18 » » 

30 » » 

4 et 5 janvier 1899 
11 juillet 1906 
10 septembre 1903 
28 juillet 1906 
23 avril 1903 

20 août 1906 


18 au 20 décembre 1898 


25 août 1906 
janvier 1900 
2) août 1906 
22 JUIN 1903 
4 juin 1906 


OBSERVATEURS 


F. A. Chaves 
» 


» 


Czerchov 
F. A. Chaves 
J. C. Beattie 
F. A. Chaves 
J. C. Beattie 
F. A. Chaves 

ie 

. A. Chaves 
er Maurer 
F. A. Chaves 


» : 


. 
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© 

an 

u! 

< 

£ 

=| 

O 

A 
19° 47 
130% 10° 
1052 
190079) 
100 54 
170 17° 
170 79 
20° 38’ 
DESO 
21047 
20° 47 
200 6’ 
190 57 
150229) 
119 24 
9° 50° 
80 132 
pau 
20° 41” 
200 37’ 


INCLINAISON 


» 


HALT. 


2» 
2 


l'Observatoire du Val-Joyeux (France). 


/ 
i 


UNITÉS C. G. ee er N Pete el ven. beein 
0,18993 | 0,32197 | 0,37381 
0,22370 | 0,29677 | 0,37164 
0,22403 | 0,20667 | 0,37176 
0,22179 | 0,29640 | o ue 
0,19711 | 0,32050 37626 
0,19685 | 0,31796 | o, a 7399 
0,19673 | 0,31897 | 0,37476 
0,18868 | 0,31798 | o ‚36975 
0,19782 | © ee 0,38300 
0,19302 532716 | 0,37986 
0,19296 | 0,32134 | o "37488 
0,19070 | 0,31988 | 0,37241 

Es 0,3048 | 0,37383 
‚21452 | 0,30283 | 0,37111 

) a 0,28664 | 0,37610 
0,24053 | 0,28566 | o 373.44 
0,28934 | 0,21918 | 0,36298 
©, 20641 -|-0,2159h 0 ET 
02520000, ne 0,43595 
0,25372 ps 0,43559 


EXPLICATION DES FIGURES (1) 


BG. ccs, Funcuat (ile Madere).— Dans la place intérieure (parada) 
de la caserne du Collegio. 

a2. MATJESFONTEIN. — Emplacement qui a servi pour la com- 
paraison des instruments magnétiques dans la colonie 
du Cap. 

—+ 3, LOURENÇO MARQUES. — 94 mètres au S.-S.-W. du centre 

Je de la tour du phare de Ponta Vermelha. 

— 4 ét 5. INHAMBANE. — En face de l’hôtel de Bellevue. Vues prises 
du, NE. pour le S.-W... et du S.-E. 

— 6et7. INHAMBANE.— A la Ponta de Balane. Vues prises de l'Ouest 


pour l’Est et du N.-E. Il y a maintenant un pilier au 
point méme de cette station. 


or Maxıxe.— A 20 mètres au N.-N.-E. de la maison Secre- 
taria do commando. 


— 09. BoHANE. — Emplacement sur lequel se trouve aujourd’hui 
une maison pour les comparaisons magnétiques. 

— 10. PESSENE. — Près de la gare. 

— il et 12. QUELIMANE.— Sur la place de la caserne (parada do quar- 


tel). Avant et après la construction du pilier destiné aux 
observations magnétiques. 


u, QUELIMANE. — Au croisement des rues Antonio Cardoso 
et D. Luiz. 
— 14. Oxinpa. — A 60 mètres à l'W.-N.-W. de la maison de la 


Compagnie du Madal. Il y aaujourd’hui un pilier des- 
tine aux observations magnetiques. 


— 15 et 16. Beira. — Au croisement des rues Richmond et Gorjao. 
(Ces rues non encore bâties sont seulement jalonnées 
par des arbres). 


— 17. MozaMBiQuE. — Au Sud de la forteresse de S. Sebastiäo. 
— 18. DaR-Es-SaLam. — Maison destinée aux observations ma- 
gnétiques. 


(1) Les 18 vues des planches I-VI doivent être examinées avec un stéréoscope, tel que 
le stéréoscope pliant de J. Richard qui sert à regarder les cartes postales stéréoscopiques. 
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TUT OCÉANOGRAPHIQUE 


: à (Fondation ALBERT er, PRINCE DE Monaco) 


‘) ? 


SUR LA NEUVIÈME CAMPAGNE DE LA 
PRINCESSE OALICE. LI à | 
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as Bar S. A.S. le Prince ALBERT Ter de Monaco 
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Les auteurs sont priés : de se conformer ‘aux indications suivantes : A 


10 Appliquer les eles de la nomenclature adoptées par les Congres 
internationaux. | PN - 


2° Supprimer autant que possible les abréviations.. Lon EN N 
30 Donner en notes au bas des pages ou dans un, index les indications 
bibliographiques. ms D CP NE ANN 
4° Ecrire en italiques tout nom rn latin Se ae oe 
5° Dessiner sur papier ou bristol oy blanc au OST Wolf (HL B. .) ou 
a l’encre de Chine. as MEN | 
6° Ne pas mettre la lettre sur les dessins originaux mais sur les papiers ee 
| calques les recouvrant. a ik 


\ 


LE 


LE 
Ai 
\ 


72 Faire les ombres au trait sur papier ordinaire ou au crayon: noir sur à 
papier procédé. "ia EES ge en Re 

8° Remplacer autant que possible les planches par des MEERE. dans le 4 
texte en donnant les dessins faits d’un tiers ou d’ un quart Pe grands. as 
la dimension définitive qu’on désire. 


Les auteurs reçoivent 50 exemplaires de leurr mémoire. Ils peuvent, en. 
outre, en faire tirer un nombre quelconque — ‚faire la demande sur le 
manuscrit — suivant le tarif suivant : te el Ce | 


| 100 ex. | 150 ex. | 200 ex. | 150 ex. | 500ex. | 


= Un at de foule 20 z 5f20 6£ 80. bik ste Tans 40 | Re. \ 
Une demi-feuille......... ot "6 70-18-80 | 11...» 113.40) 22 60 1° 
Une feuille entiére....... ; 1 9 80 | 13 80. N 19 40 35 SE = 


Il faut ajouter a ces pax celui des planches quand il # a lieu. os poe 
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BULLETIN DE L'INSTITUT OCEANOGRAPHIQUE 
(Fondation ALBERT I”, Prince de Monaco) 


No 124. — 15 Octobre 1908. 


Sur la neuvieme campagne de la 


Princesse-Alice IT 


Par S. A. S. le Prince ALBERT I” DE MONACO 


Ma quatrième campagne aux régions arctiques, poursuivie 
en 1907, avait pour but de compléter les travaux entrepris dans 
les trois précédentes, au point de vue hydrographique, géogra- 
phique et météorologique. 

Partie du Havre le 16 juin 1907, la Princesse-Alice y est 
rentrée le 12 septembre. Comme l’année précédente, un bateau 
à vapeur de 75 tonneaux, le Qvedfjord, me servait d’auxiliaire, 
et plusieurs savants et officiers m’accompagnaient pour l’exécu- 
tion du travail scientifique: le D’ J. Richard, zoologiste ; le 
lieutenant de vaisseau Bourée, pour l’océanographie, ainsi que 
le capitaine de frégate d’Arodes; le professeur Hergesell, pour 
la météorologie. M. Tinayre, artiste peintre, fixait sur ses toiles 
les principaux traits de la région, et le docteur Louët, médecin 
militaire, était chargé du service sanitaire. Un groupe d’explora- 
teurs terrestres norvégiens était formé par le capitaine Isachsen, 
de l’armée norvégienne, le géologue Hoel, M™ Dieset, botaniste, 
et trois auxiliaires. 

Le voyage fut considérablement entravé par la présence, tout 
à fait anormale pendant l'été, d’un champ de glace répandu sur 
l’espace compris entre l’île aux Ours, le Spitzberg et la banquise 
du Groenland. Cette glace, qui venait des régions orientales en 


— 9 — 


doublant le cap Sud du Spitzberg, retarda mon arrivée sur la 
côte Est, en m’obligeant à faire un détour de 180 kilomètres vers 
l'Ouest, et elle hata mon retour par la menace d’un envahisse- 
ment prématuré, peut-être définitif des baies. Une carte de ce 
champ a été établie pour plusieurs moments de la période esti- 
vale, au moyen de nos propres constatations et de tous les ren- 
seignements obtenus depuis. D’autre part, une brume épaisse, 
qui s’étendait continuellement au large de la côte, rendait fort 
difficiles les mouvements du navire en dehors des baies. 

Météorologie. — Ne pouvant, pour ce motif, opérer des 
lancements de ballons-sondes, j'ai néanmoins participé avec 
des ballons captifs au lancer international convenu pour la pé- 
riode du 22 au 27 juillet ; et, dans cette circonsmme 2957 
cesse- Alice a pu faire monter ses instruments jusqu’à l’altitude 
de 3,000 mètres, tandis que quatre ballons-pilotes atteignaient 
75200 mètres. 

Océanographie. — 187 observations de température étaient 
faites à la surface de la mer par les soins du D' Richard, et une 
indication spéciale résultait de ce travail pour les parages de 
Beeren Eiland. Alors que les glaces y abondaient cette année, il 
fallait se rapprocher beaucoup plus de cette ile pour trouver une 
température aussi basse qu’en 1906, où les glaces manquaient. 
Ce fait montre que l’oscillation de la limite des eaux polaires, 
qui se trouve dans cette région, Joue un rôle plus important que 
l'apport momentane et accidentel de glaces, même abondantes, 
et que ce dernier fait n’est qu’un détail dans le phénomène du 
mouvement d'ensemble des eaux polaires. 

Géographie. — Le capitaine Isachsen, parcourant sans cesse 
les régions de l'intérieur, a comblé toutes les lacunes laissées 
par le travail entrepris durant notre campagne de 1906 avec la 
photogrammétrie et le théodolite. Maintenant nous possédons 
les éléments complets d’une carte détaillée de la région du 
Spitzberg comprise entre Kings Bay, la baie Smeerenburg et la 
baie Wood, ainsi que les principales données intéressant la 
Géologie et la Botanique. | 

Pendant ce temps, je pratiquais dans les baies Cross, Lillje- 
hook et Möller un complément de sondages nécessaire pour 


ne 


achever l’hydrographie de ces parages, et M. Bourée mesurait 
une nouvelle série d’angles qui permettait d’en tracer exactement 
les lignes littorales. 

Zoologie. — Les observations zoologiques comprennent 
surtout des prélèvements journaliers de plankton pendant tout 
le voyage depuis le moment du départ jusqu’à celui du retour. 
D’autre part, la présence d’une espèce de morue (Gadus polaris) 
nous a été signalée par des chasseurs de phoques, dans l’Isfjord, 
coincidant avec celle, constatée par nous, du capelan ; fait abso- 
lument nouveau pour le Spitzberg d’où la morue avait disparu 
depuis de nombreuses années. 

J’ai pu me procurer et rapporter pour le Musée Océanogra- 
phique les fanons complets et en place d’une baleine (Bale- 
noptera Sibbaldi). er 

Le nombre total des opérations zoologiques a été de 2 chaluts 
plateaux, 3 petits chaluts, 5 dragues, 3 haveneaux, 67 filets 
pélagiques. 

Enfin J'ai recueilli plusieurs spécimens vivants du Canis 
lagopus ou renard bleu, afin d'observer, en essayant d’accli- 
mater cette espèce dans le nord de la France, certaines parti- 
cularités physiologiques la concernant et qui sont encore mal 
connues. Pour commencer, les renards susdits, placés à la 
_ campagne, dans un parc approprié, sont devenus blancs vers 
le mois de novembre et maintenant ils reprennent leur poil 
qualifié bleu cendré. 

_ Physique. — Les frères Lumière, de Lyon, dont le nouveau 
procédé pour la photographie en couleurs était à peine mis au 
point, avaient bien voulu, pour le voyage, me livrer quelques 
douzaines de leurs plaques autochromes. Or un fait remar- 
quable s’est produit avec elles : depuis la latitude de 69° 40° N. 
environ, jusque vers celle de 70°, la plus haute visitée par nous 
pendant cette campagne, un voile bleu d’une intensité qui crois- 
sait à mesure que nous montions vers le nord les affectait cons- 
tamment. Et lors de notre retour vers le sud, ce phénomène 
cessa, dans une proportion inverse, de se produire. 


(Extrait des Comptes Rendus de l’Académie des Sciences, 
t. CXLVI, n° 24 (15 juin 1908). 


(124) 


hy. In BE 6 eux ab ni 


+ Pak " t 
+ +! L cr 3 x ff | 
dE AD SITE AS TAT rae ‚up ‘valine | 


A el Ok a su 
RCE DECO Ba Up RCC N eT! RIVE oéclane 
BIOS EU GE ry Mdr: + iy KEN ie CUBE Ra Hs IS fe 


5 


EE R 


E3 4 

pa. § + 

Lh i CM GE 

? LL. 
at 1 ie ' Vig 
e « = ï 7 É 
! # = ei oe, k # ns 
oe 11e A1 2 Locke SAD 
( i t Le 


| ‘ ee eR a Mi = 
UTR STOLE ROT TOR REN stereo 


4 { 3 f : ae ee ï 
1 ‘ # N 
4 
EN 
à : 
. ‘ “ RER TUE ENT, We Ag et er 
do soft, BFA DTEO NOON ARD TRENNT eae 
" % Le k el fi Ju je 
ara ER WROD ae p a? Hie tO Ay Babe: 
i à | ~ er 
Fin 2 POR FO ON PASS hha TE ich 


î N } À & 5 1.0 ev un Hr ty 
un PRE 
EG bP Oe. HIP Tachi Per à 
f 
| ben we yes the BEAL ATO AM 
| aacatd: errors hh radar Orb ras state 
[oer Pa POO OTe ZEIT Lona ts ut 29 id 
je Pa La - ze: FR : t 2 
nation Ina Oty Garon on dines souk 
ss r * { 9 r 2 or} * ft Fe pe 
Bi PEE MÜHE PET ONE EN IN AL sirkqusgorot 
4 # a N L 4 Aa ar : 


ae a; RR 
store AB Ot ae od ule 


m 


nt ee crée RÉ TEE LO cL br 2 RER iG. 
f buchen al parent “a 0 2ol tara er, 


u 


orme oie older "ones digo: 


8 LOT THD MeO MONE TLD tat ali LOY, au: Ba 


4 iF 


15 Novembre 1908 


BULLETIN 


|| L'INSTITUT OCEANOGRAPHIOUE 


> 


ESSAI § SUR LES MOUVEMENTS DE LA MER AUX 
ABORDS DU MONT SAINT- MICHEL. (Époques actuelle 


et préhistorique). | | | | | Jt 
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Essai sur les mouvements de la mer aux 
abords du Mont Saint-Michel. (Erooves 


ACTUELLE ET PREHISTORIQUE). 


Par Alf. DEVOIR 


Capitaine de frégate. 


« Que la mer ait anciennement, et 
« pendant des périodes plus ou moins 
« longues, couvert, puis laissé a sec, 
« en se retirant, une bonne partie des 
« continents, le fait n’a rien en soi 
« d’inadmissible. » 


STRABON, Geographie. 


(Traduction Tardieu; Livre I, chap. II). 


AVANT-PROPOS 


Le présent travail n’est que le développement d’une note de 
service pour la rédaction de laquelle j’ai du réunir, a la fin de 
l’année 1905, une documentation assez étendue sur la baie du 
Mont Saint-Michel et ses environs. 

Je reprends aujourd’hui mes anciennes notes, sans prétention 
de solutionner une question extrémement complexe, mais dans 
le but d’attirer l'attention sur l’aide que peut donner le marin, 
pour l'étude du littoral, au géologue et à l’océanographe. 


| 
La connaissance du relief sous-marin et des formes des. 1 


rivages, ainsi que celle des mouvements divers qui agitent la 
masse liquide, telles sont les bases indispensables d’une pareille 
étude; elles ne peuvent s’acquérir que par une longue fréquen- 
tation de la région considérée. 

Ayant parcouru pendant plus de trois ans et d’une facon tout 
à fait active les eaux de la Manche occidentale, c’est à titre de 
pratique de cette mer que je soumets mes réflexions à l'examen 
de l’Institut Océanographique et de tous ceux qui s'intéressent 
a une science nouvelle encore, mais déjà riche de résultats 
obtenus. 


EXPOSÉ D'UNE MÉTHODE, DIFFICULTES DU PROBLEME 


L'étude d’un littoral, envisagée au seul point de vue de la 
navigation courante, nécessite déjà de multiples recherches; la 
topographie et l’hydrographie fournissent les éléments premiers 
de construction des cartes, puis il devient nécessaire d'observer 
longuement le régime des courants et des marées, et l'influence 
des agents atmosphériques. 

Les besoins de la pêche côtière forcent à préciser les son- 
dages; il ne suflit plus d’établir la carte physique des fonds 
sous-marins, 11 faut en dresser ce qu’on peut appeler la carte 
économique, déterminer les emplacements relatifs des « déserts » 
balayés par les courants ou envahis par les sables et ceux des 
régions «fertiles » où le poisson trouve aisément sa subsistance. 

Quand ces premiers documents sont rassemblés, — et ce 
travail est encore bien incomplet pour la bordure méme de nos 


côtes, — le navigateur et le pêcheur s’apercoivent bientôt que 


des modifications surviennent: telle passe s’ensable pendant 
qu'une autre s’approfondit; le poisson abandonne des parages 
où on le trouvait jadis en troupes serrées, l’histoire et la légende 
mentionnent des changements de même nature dans un passé 
plus ou moins lointain. 

Alors intervient le géologue, pour déterminer les causes de 
ces divers mouvements; les coupes naturelles que lui offrent les 
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falaises, l'analyse des sédiments anciens et modernes le rensei- 


gnent sur la constitution du rivage, sur la nature et la prove- 
mance des apports, et lui permettent de présumer les étages 
auxquels appartiennent les terrains immergés. 

Par la connaissance des plissements de la terre ferme, dans 
les régions sédimentaires, il peut, dans une certaine mesure, 
déterminer les accidents probables du relief sous-marin, et 
faciliter ainsi le travail de révision de l’hydrographe. 

Bar lexamen des débris que charrient les courants et les 
lames, le géologue précise le mode d’action de l'incessant travail 
océanique qui ne démolit ici que pour reconstruire plus loin; 
et si des traces d'anciens rivages persistent encore, il s’efforcera 
He les Comparer aux formes présentes, et peut-être sera en 
mesure de dire quelles modifications semblent devoir se pro- 
duire dans l'avenir. | 

L'absence même de témoins des anciennes incursions 
marines n'est point un obstacle insurmontable au progrès des 
recherches : des ossements d'animaux, des vestiges de l’activité 
des races préhistoriques indiquent que la vie leur était possible 
la où des îlots dénudés et de dimensions restreintes persistent 
seuls aujourd’hui. 

Sun les Cotes bretonnes, les monuments de pierre brute, 
dressés il y a bien des millénaires, ne sont pas moins précieux 


pour l’histoire des anciens rivages que pour celle de l'humanité 


lointaine. Rangés sur des lignes d’orientations constantes pour 
une même latitude (1), menhirs et dolmens se recontrent aussi 
bien au sommet des falaises que sur des plateaux de faible alti- 
tude, parfois recouverts par le flot des pleines mers; d’autres 
sont ensablés dans les grèves. 

Certes l’océan ne battait point, aux temps néolithiques, les 
endroits où se dressent ces rudes vestiges du passé qui d’ailleurs 
n’ont pas encore livré tous leurs secrets (2). 


(1) Recherches de Sir Norman Lockyer surles monuments mégalithiques 
de l'Angleterre (Proceedings de la Société Royale et revue Nature), et de 
l'auteur pour les monuments du Finistère breton. 

(2) Etudes d'astronomie préhistorique de Sir Norman Lockyer; essai de 
détermination de l’âge du monument de Stonehenge. 
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Tels sont les moyens de l'étude d’un littoral; dans Vera 
actuel de nos connaissances, la tâche pour être lourde n'est pas « 
irréalisable, mais elle demande de multiples collaborations et 
des recherches patiemment poursuivies. 

Toutes les sciences modernes doivent apporter leur concours 
à la Géographie des rivages, branche des plus importantes de 
lOcéanographie. 

Dans l’esquisse qui fait l’objet de cette note, j’ai suivi, autant 
que possible, la méthode que je viens de tracer, sans me dissi- 
muler les difficultés d’une pareille tentative quelles que 
puissent être les imperfections, les lacunes et les erreurs de ce 
travail, je crois faire œuvre utile en le publiant, trop heureux 
s'il suscite d’utiles contradictions et devient le point de départ 
de recherches plus solidement étayées. 

C'est un « pratique » de la côte qui, après avoir exposé les 
résultats de ses travaux et de ses observations, demande non 
seulement l’indulgence, mais la collaboration de ceux qui le 
liront. 


Alf. Dervorr. 


CHAPITRE PREMIER 


Etude topographique et hydrographique 
la baie et ses abords. 


Je commencerai par étudier, dans ce chapitre, les reliefs des 
rivages et des fonds sous-marins adjacents, pour m'occuper 
ensuite des influences exercées par ces reliefs sur les eaux océ- 
aniques qui les baignent. 

L’attraction luni-solaire et les variations atmosphériques qui 
agissent à chaque instant sur la masse liquide tendent à animer 
ses molécules de continuels déplacements relatifs; mais les 
mouvements dus à ces causes premières sont profondément 
modifiés par les dispositions et la nature des surfaces encais- 
santes. ÿ 

Le régime hydrographique d’une région marine est, en réa- 
lité, caractérisé par les réactions locales de l'écorce terrestre sur 
la masse des eaux déplacées par l’onde-marée, en présence des 
conditions atmosphériques moyennes, particulières à cette 
région. 

Il faut aussi tenir compte, dans une certaine mesure, de 
l’action des eaux fluviales. 

Aux premières notions, d'ordre purement géométrique, vien- 
dront donc s'ajouter des données hydro-cinématiques ; nous 
étudierons ensuite les effets dynamiques des courants et des 
lames, dans leur double travail de démolition et de reconstruc- 
tion. 

Ceci posé, j entreprends, d’après les cartes de l’Etat-major 
et celles du service hydrographique, la description de la baie et 
de ses abords. 

La baie du Mont Saint-Michel est limitée au N.-E. par la 
pointe de Champeaux; al’W., par le massif rocheux de Cancale 
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et ses prolongements. Sur tout son pourtour s’etend une bande 
de terres basses, large de 1500 à 8000 metres, au enlıen 
desquelles pointe le soulevement granulitique du Mont Dol, et 
que domine une ligne presque continue de collines hautes de 
20 OS mMietres. 

Des coupures, dont la plus importante se trouve à l’W., 
donnent passage à plusieurs ruisseaux de très mince débit, ainsi 
qu’à trois petits fleuves côtiers, le Couesnon, la Célune et la See. 

Les terres basses, formées d’alluvions de diverses époques, 
sont, en beaucoup d’endroits, au-dessous du niveau des pleines 
mers de vives-eaux moyennes: elles seraient très fréquemment 
inondées, si une digue, commencée au onzième siècle, ne les 
protégeait pas contre l’envahissement marin. 

En avant de cette digue des polders ont été créés; plus au 
nord les sables gris s'étendent, à basse mer, à perte de vue, 
dominés par deux massifs rocheux, ceux de Tombelaine et du 
Mont Tumba ou Mont Saint-Michel, qui ne deviennent des îles 
qu'aux environs du plein. 

On évalue l'étendue des sables asséchant aux grandes marées 
a près de 300 kilomètres carrés (1). 

La pente de ces grèves est très faible : elle varie de 20/10000, 
dans la partie W. de la baie, à 7/10000 dans la partie E., où la 
distance. entre les laisses de haute et de basse | mers atteint 
13 kilomètres. 

Le régime des courants est relativement simple dans la baie 
du Mont Saint-Michel; le premier courant de flot, qui porte à 
’E.-S.-E. depuis les Héaux de Bréhat, s’inflechit au Sud dans 
les coupures de la chaine d’Herpin; 4 mesure que la montée 
augmente, le courant tourne; il porte au S.-E. au moment ot 
sa vitesse est la plus grande, puis à l’E.-S.-E. 

Deux heures environ avant la P..M., il ’seldıriee zer Te 
Nord (2), puis garde, pendant presque tout le jusant, une direc- 
tlon moyenne voisine du N.-W., s’infléchissant seulement, un 
peu avant la B. M., vers  W.-N.-W., puis vers l'Ouest. 

La vitesse du courant est de trois nœuds, tant en flot qu’en 


(1) E. Rectus. — Géographie, La France. 
(2) Le changement de sens du courant se produit a mi-maree, dans la 
Déroute, en raison des différences de niveau. 
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jusant, au milieu de la marée, dans la partie moyenne de la 
baie et pour un coefficient de 1,00; mais elle atteint, en vive eau, 
6 à 7 nœuds dans les coupures de la chaîne d’Herpin. 

La violence des courants dans la région comprise entre les 
Héaux de Bréhat,la Hague, et le fond de la baie du Mont Saint- 
Michel, et particulièrement aux abords de cette baie, est évidem- 
ment en relation avec l’amplitude considérable du marnage; 
limportance du mouvement vertical des eaux dépend, pour une 
part, de obstacle opposé au progres de l’onde marée par le 
massif du Cotentin et son avant pays (1), pour une autre, du 
relèvement du relief sous-marin, de PW. à l'E. 

En effet l'onde marée, complètement endiguée au Sud par 
la côte bretonne (2), partiellement maintenue au Nord par les 
Minquiers et les Chausey, et rencontrant en outre des fonds 
sans cesse décroissants, subit, en raison de sa vitesse, une sorte 
de lévitation dont une expérience fort simple permet aisément 
de se rendre compte (3). 

Au Nord de la chaîne interrompue « Minquiers-Chausey », 
une deuxième dépression, limitée d’autre part par Vile de Jersey 
et les plateaux des Arconies et des Bœufs, est le siège d’un mou- 
vement analogue; une troisième vallée sous-marine existe au 
nord, entre la chaîne « Jersey-Arconies-Baufs », et une autre 
encore plus fragmentée et jalonnée par les Pierres de Lecq, les 
Dirouilles et les Ecrehou, qu'un étroit chenal sépare des bancs 
Félés et des basses de Taillepied (4). 


(1) J’emploie ce mot dans un sens purement géographique. 

(2) Le centre instantané d’attraction ayant toujours une déclinaison tres 
inférieure à la latitude moyenne de la côte Nord de Bretagne, l’onde marée 
tendra à se «coller » à cette côte, c’est pourquoi les marées y ont une plus 


grande amplitude que sur l’autre rive de la Manche. 
(3) Soit AB une gouttière 


dont les bords ont été rap- 
prochés suivant BB’; placons 
en À un faubert et versons de 
l’eau dans la gouttière, une 
impulssion donnée au fau- 
bert dans le sens de la flèche 
fera monter l’eau jusqu'en B. 
(4) Cette dépression porte le nom de « Ruau » (ruisseau). 
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Mais les ondes partielles quis’engagent dans ces deux dépres- 
sions, moins bien guidées que celle qui suit la côte bretonne, 
subissent une moindre lévitation et atteignent une moindre 
hauteur, hauteur d’autant plus faible que les chaînes encais- 
santes sont plus fragmentées, ou ce qui revient au même, à 
mesure que la latitude augmente (1). La masse liquide devra 
donc, en raison de la différence des niveaux, se diriger vers le 
Nord, dès que la baie du Mont Saint-Michel se remplit, suivant 
l'expression courante, ou, pour parler plus exactement, dès que 
la mer se trouve, aux environs de Granville, à quelque hauteur 
au-dessus du niveau moyen (2). 

La montée, beaucoup plus rapide dans cette région qu’aux 
abords de la Hague déterminera, à partir de la mi-marée, la 
formation d'une pente s’inclinant vers le Nord; inversement, 
la baissée étant plus lente à la Hague qu’à Granville, une pente 
inclinée vers le Sud se produira, dès que la mer sera, dans la 
Déroute, au-dessous du niveau moyen (3). 

L'influence des sommets émergés et du relief sous-marin de 
l’avant-pays du Cotentin sur le régime des courants est incon- 
testable, et toute modification dans la configuration des terres 
ou du sol immergé amènerait de très importants changements 
dans la vitesse et surtout dans la direction de ces courants; 
j'utiliserai ultérieurement cette déduction. 


RÉGIME FLUVIAL. — Les trois seuls cours d’eau de quelque 
importance que recoit la baie du Mont Saint-Michel sont, je l’ai 
dit plus haut, la Sée, la Célune et le Couesnon; leurs longueurs 
sont respectivement de 63, 70 et 80 kilomètres. 

Le lit de ces trois rivières a encore une pente moyenne assez 


(1) Valeurs de l’unité de hauteur : Granville (ıre dépon) 6m; Saint-Hélier 
(2e) 5m20; Diélette (au N. de la 3e) 4m 50; Goury (Hague) 5m7. 

(2) La différence entre les établissements de la marée, a Granville et à . 
la Hague est d'environ une heure; le régime des mouvements de la mer 
paraît d’ailleurs fort mal connu au Sud de ce cap et jusqu’à Port Bail. 

(3) La détermination du sens des courants par la comparaison de hau- 
teurs simultanées a fait l’objet d’une excellente étude de/MAPEeNPro ee 
pilote de la flotte; tout y est, naturellement, rapporté au niveau moyen. 


Eur ag 
considérable; elles durent, à une époque reculée, couler dans 
des estuaires ou rias, analogues à ceux des petits fleuves du Nord 
du Finistère breton; mais ces estuaires ont été peu à peu com- 
blés par les dépôts marins; les eaux douces, impuissantes à 
refouler les sables gris se perdent dans leur masse; c'est à cette 
infiltration continuelle qu’il convient d'attribuer la «mouvance » 
des grèves du Mont Saint-Michel, ou tout au moins de certains 
points de ces grèves. 

L’endiguement partiel du Couesnon a eu le double avantage 
de régulariser le cours inférieur de ce petit fleuve, autrefois 
divaguant, et de réduire l’Etendue des surfaces mouvantes. 

Aucun travail analogue n’a encore été fait pour la Sée et la 
Célune, dont les eaux disparaissent dans les sables tantôt au 
Nord, tantôt au Sud de Tombelaine; on peut dire que ces deux 
rivières sont infra-divaguantes. 

Elles devaient autrefois se réunir dans un estuaire commun, 
mais il est actuellement impossible de déterminer la position de 
cet estuaire, complétement obstrué par les sables gris. 

Au flot, la mer envahit les anciennes vallées jusqu’a Avran- 
ches, Pontaubault et Pontorson. 


LES TERRES BASSES ET LES DIGUES. — On désigne sous le nom 
de marais de Dol la vaste plaine alluviale qui borde le fond de 
la baie, de Cancale au Couesnon; elle s’étend au Sud jusqu’a 
Dol et s’arréte au pied des collines dont il a été parlé précédem- 
ment. Une dépression de ces collines*fait communiquer, à très 
faible altitude, le marais avec la vallée de la Rance. 

Le marais de Dol est, dans toute son étendue, au-dessous du 
niveau des pleines mers de vives eaux moyennes, et ce n’est 
qu’au prix de travaux considérables que 1500 hectares de terrain 
ont pu être soustraits à l’envahissement de la mer. 

Les premiers essais remontent au xı° siècle; bien que pro 
tégé par des enrochements, le mur de défense a été, à maintes 
reprises, percé par les flots des tempêtes; il en est résulté de 
désastreuses inondations. 

Actuellement sa résistance paraît à peu près suflisante. 

La partie Ouest sert de grand route; elle s'élève à 10 ou 
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12 mètres au-dessus du niveau moyen; à l'Est du village de la 
Butte s’étend la digue du marais proprement dite, qui se 
développe en une vaste courbe de treize kilomètres, jusqu’au 
Couesnon (1). 

Cette dernière partie du mur de protection ne dépasse pas 
de deux mètres le niveau des plus hautes mers : la plaine située 
en arrière est beaucoup plus basse; les «marais noirs » (allu- 
vions tourbeuses) sont à trois mètres au-dessus du niveau 
moyen, les « marais blancs » (dépôts marins d’origine moderne) 
à moins de six mètres; et il convient de remarquer que le demi- 
marnage maximum atteint 7" 20. | 

De plus récents travaux ont permis de reprendre sur la mer 
des terrains placés en avant de l’ancienne digue : des polders 
ont été constitués; ils s'élèvent à quatre mètres environ au-dessus 
du niveau moyen (2). | 

Un autre projet prévoit la culture, dans quelques années, de 
tout l’espace compris entre la limite des polders actuels, le 
canal de Couesnon, et une ligne joignant le Mont Saint-Michel 
au village de la Butte (2500 mètres au N. 80° E. du clocher de 
Cherrueix). 

A l'Est du Couesnon, les berges ont, par endroits, une hau- 
teur moyenne de deux mètres, mais il n'existe qu'une digue 
submersible, appelée digue de Roche Torin et s'étendant sur 
une longueur de 4500 mètres à l’Ouest de la pointe de ce nom. 

Une entreprise privée demande depuis longtemps l’autorisa- 
tion de relever et de renforcer cet ouvrage, de manière à sous- 
traire à l’action de la mer tout l’espace compris entre lui et la 
laisse de haute mer; j'ignore la suite donnée a cette requête. 

Le mur de défense ou plutôt la berge renforcée est, surtout 
vers l’W., situé à bonne distance de la digue submersible de 
Roche-Torin; entre ces deux ouvrages, des grèves plates, 
formées de sables gris assez bien consolidés, sont couvertes, aux 


(1) Voir aux éclaircissements, le croquis des poldesrs 

(2) Les cotes précédentes m'ont été fournies par M. Cadiou, sous- 
ingénieur des Ponts et Chaussées à Dol; il convient de remarquer que les 
chiffres portés sur la carte de l’Etat-major doivent être diminués de 11 de- 
cimètres, si l’on prend le niveau moyen comme plan de comparaison. 


‘cotes supérieures à 11 ou 12 mètres, de végétaux marins en 


groupes peu serrés. 

Je ne mentionnerai que pour mémoire la digue insubmer- 
sible qui réunit le Mont Saint-Michel à la terre ferme : cette 
digue, extrêmement lourde et résistante, borde à l'Est le canal 
du Couesnon : elle a définitivement fixé la partie adjacente du 
cours de ce fleuve. 

La construction de la digue insubmersible a jadis soulevé 
d’énergiques protestations; on lui reprochait de tendre à détruire 
le splendide isolement du mont. 

Les pouvoirs publics ont passé outre, et on ne peut que 
s’en féliciter, en présence des résultats obtenus : le tassement 
des sables gris environnants a rapidement progressé; ils sont 
maintenant susceptibles de porter de lourds attelages; d’une 
facon générale, toute compression de la masse tangueuse facilite 
Pélimination de l’eau, et par suite favorise la consolidation. 

Il est certes indispensable de sauvegarder l’œuvre des innom- 
brables prisonniers qu’enfermerent les cachots de Saint-Michel, 
mais on ne peut rationnellement sacrifier aux souvenirs du 
passé l’avenir de toute une région. 

Et l’on agira sagement en encourageant l'établissement de 
nouvelles digues, si elles doivent entourer le mont de terrains 
fertiles. 

Le graphique de la page 13 montre les relations qui existent 
entre les niveaux de la digue, des alluvions et des polders et 
ceux des pleines mers aux divers coeflicients. En cas de rupture 
du rempart, les marais blancs seraient inondés aux pleines mers 
de vives eaux moyennes, les marais noirs aux pleines mers des 
plus mortes eaux. 

Pour ce graphique j'ai utilisé les données numériques sui- 
vantes : unité de hauteur, 6™; — hauteur du niveau moyen 
au-dessus du zéro des cartes marines, 7" 20; — terme de réduc- 
tion du zero des cartes de l’Etat-major (nivellement Bourdaloue) 
au niveau moyen, I" 10. 
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Etude géologique; état actuel. 


Les grèves de Saint-Michel sont formées d’une vase sableuse 
grise et fine dont l'élément principal consiste «en menus débris 
de quartz, de mica, et de feldspath surtout potassique » (De 
Lapparent). On y trouve aussi des résidus de coquilles marines 
et des matières organiques d’origine fluviatile, ces dernières en 
faible quantité. 

Ce produit, essentiellement marin (1), est connu sous le nom 
de tangue. 

La tangue, très mobile quand la mer la baigne, est, au con- 
traire, assez ferme et consistante une fois à sec (2); le vent n’a 
pas de prise sur elle, ce qui rend la formation de dunes impos- 
sible dans la baie du Mont Saint-Michel: la remarque en a été 
depuis longtemps faite par E. de Beaumont (3). 

On a constaté, en outre, que le grain de la tangue est d’autant 
plus fin que l’on s'éloigne davantage de la laisse de basse mer; 
la pénétration du calcaire, provenant de la trituration des 
coquilles marines, dont la masse de la tangue montre combien 
facilement s’en produit le remaniement, sous l’action du mou- 
vement des eaux. 


PROVENANCE DES MATÉRIAUX DE LA TANGUE. — La tangue est 
formée d'éléments arrachés par l'érosion marine a des massifs 
rocheux. 

Dans la région considérée, ces massifs se rapportent surtout: 

1° aux terrains gneissiques ou micaschisteux; 2° aux diverses 


(1) A. DE LAPPARENT. — Traité de Géologie, t. I. 

(2) Sauf, bien entendu, le cas d’infiltrations d'eaux douces fluviales 
dans la masse du dépôt. 

(3) Geologie pratique, t. I. 
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Fic. 2. — La graduation de gauche se rapporte au zéro des cartes 
hydrographiques, celle de droite au niveau moyen. u = 6" 00. 
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Say 
variétés de granit; 3° aux étages sédimentaires anciens, dévo- 
nien, silurien et précambrien. Les phyllades de Saint-Lô qui 
bordent la baie du Mont Saint-Michel et forment une partie de 
la côte occidentale du Cotentin, fournissent en assez grande 
quantité des éléments argileux; Jersey donne des venues érup- 
tives variées, traversant soit des assises précambriennes, soit des 
terrains cristallins, enfin des micaschistes se rencontrent à 
Guernesey, aux Minquiers et dans la chaîne d'Herpin-Cancale. 

Il est intéressant de rechercher si les matériaux de la tangue, 
qui peuvent provenir de la destruction de ces diverses roches, 
se sont formés sur place, ou bien si, formés dans des régions 
plus ou moins éloignées, ils ont été transportés par les courants 
et les lames dans l’emplacement qu'ils occupent aujourd’hui. 


ACTION ACTUELLE DE L'ÉROSION MARINE. — L’érosion marine 
est actuellement impuissante, sur la plus grande partie du 
pourtour de la baie, à fournir de nouveaux matériaux de dépôt, 
les alluvions recouvrant complètement le pied des assises 
rocheuses. 

Elle peut agir à l'Ouest sur les micaschistes de la chaîne 
d’Herpin, ainsi que sur les phyllades de Cancale; les premières 
de ces roches forment des masses résistantes et généralement 
arrondies ; les éléments les plus tendres ayant depuis longtemps 
disparu, leur attaque ne peut être actuellement qu’extremement 
lente. | 
Les phyllades de Cancale ne sont, de par leur orientation, 
exposées qu’au choc de lames relativement peu puissantes; ils 
ont dü fournir, dans la suite des siècles passés, les vases argi- 
leuses qui dominent à la partie occidentale de la baie. 

Le marais de Dol et les plaines basses situées entre le Coues- 
non et la Célune sont bornés au Sud par des massifs précam- 
briens; mais ces massifs ne forment la laisse des hautes mers 
qu'au confluent de la Célune et de la See, et dans la partie de 
la côte comprise entre la pointe Grouin du Sud et l'embouchure 
du ruisseau de Genéts. 

Dans cette région, l’attaque des falaises est assez rapide pour 
que les riverains attirent, sur les effets de l’érosion, l’attention 
des pouvoirs publics. 
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Il ne semble pas toutefois que les matériaux enleves a la 
cote, entre le Grouin du Sud et Genéts, représentent annuelle- 
ment un volume considérable, susceptible de modifier d’une 
facon importante le tracé de la laisse de haute mer; ils doivent 
se mélanger a la tangue préexistante, en augmentant sa teneur 
en argile. 

En résumé, les apports fournis par le pourtour de la baie 
sont, actuellement, de très minime importance; les dépôts tan- 
gueux se sont donc constitués à une époque antérieure, et leur 
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production est due à un phénomène qui, après avoir très pro- 
bablement affecté, à un moment donné, une allure puissante, 
s’est beaucoup atténué, jusqu'à n'avoir plus aujourd’hui qu’une 
influence négligeable. 

Nous n'avons donc qu’à rechercher, en réservant pour une 
autre partie de cette note l'étude du phénomène précité, quelles 
modifications peuvent apporter à la masse tangueuse, considé- 
rée comme peu variable de volume, sinon constante, les actions 
océaniques. 

Supposons une coupe verticale faite dans cette masse T, et 
dans les assises S qui la supportent. 

Soit H H’ le niveau des plus hautes mers, V V’ le niveau 
des vives eaux moyennes, B B le niveau des plus basses mers. 
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Les couches comprises entre H H’ et V V’, assez rarement 
immergées, tendront a se consolider, et cela d’autant plus 
qu'elles seront plus voisines de HH’. 

Elles acquerront donc une certaine consistance (1), et la con- 
serveront jusqu'au jour où une tempête, coincidant avec une 
marée de fort coefficient, viendra opérer un remaniement, 
remaniement qui pourra d’ailleurs, ne pas intéresser toute 
l'épaisseur de la couche. 

Au contraire, les dépôts situés au-dessous de V V’ seront 
fréquemment immergés, presque à chaque marée, et d'autant 
plus longtemps que leur altitude est plus faible; les lames et 
les courants agiront constamment. Or, pour ne parler ici que 
des courants, nous savons que leurs directions générales sont du 
N.-W. au S.-E. en flot, du S.-E. au N.-W. en jusant. 

La vitesse est d’ailleurs sensiblement la même dans les deux 
cas; elle varie d’un à trois nœuds suivant le moment et le 
coefficient de la marée (2). 2 

Il faut, en outre, tenir compte de l’action des lames pro- 
duites par les vents locaux, et de celle de la grande houle du 
large qui, lors des gros temps d’hiver, pénètre en Manche et 
vient se briser sur l’avant-pays du Cotentin et sur les rivages 
occidentaux de la presqu’ile. 

Les lames les plus puissantes sont incontestablement celles 
que poussent les vents soufflant du large, c’est-à-dire ceux du 
quadrant compris entre le Nord et l'Ouest : ces vents sont les 
plus fréquents, au moins dans la mauvaise saison, pendant 
laquelle leur vitesse est, le plus souvent, forte ou très forte. 

L'action des lames de N.-W. s’ajoutera donc à celle du cou- 
rant de flot, que renforce de plus l’impulssion puissante de la 
grande houle du large (3); toutes deux contrarient l’action du 
courant de jusant, fort peu accrue en cas de vent d’Est par 
celle de lames de faible vitesse et de faibles dimensions. 

Il y a donc prédominance évidente de la poussée océanique 


) Sauf, bien entendu, dans le cas d’infiltrations d’eaux douces. 
) Tout ceci d’après les cartes de M. le Pilote-major Hédouin. 
) Ou au moins une composante importante de cette impulsion. 
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… dirigée vers le S.-E., c'est-à-dire vers le fond de la baie. Dans 
} cette direction, elle influencera une masse sensiblement cons- 
tante de dépôts, divisée en deux parties de volumes variant à 
1 chaque instant, l’une relativement consistante, l’autre extr&me- 
. ment et essentiellement mobile. 

_ Il semble que, dans ces conditions, un mouvement de pro- 
…cression vers le S.-E. doit se produire, ou pour parler plus 
exactement, que le mouvement de progression au flot doit 
l'emporter sur le mouvement de régression au jusant. 

S 1l en est ainsi, les parties supérieures des grèves doivent 
gagner, — mais très lentement, — sur la terre ferme (1); d'autre 
“part, la tangue ne peut reculer, vers le N.-W., au large de sa 
- limite actuelle. 

Les indications des cartes du service hydrographique, sufli- 

- santes pour les besoins de la navigation courante, ne permettent 

Meas de determiner avec grande précision, le tracé de cette 

limite (2); une observation autorise toutefois à la placer un peu 
au large de la laisse des plus basses mers. 

Les dragages faits sur les huîtrières qui garnissent une partie 

des fonds de la baie, à des niveaux situés à 2 ou 3 mètres en 

contrebas de celui des PBM, montrent que des coquilles vides 
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- de l'animal qui les forma, mais à peine entr'ouverles (3), ne ren- 
ferment aucune trace de tangue; il en est de même des inters- 
tices qui existent entre les végétations et sécrétions diverses 
qui recouvrent ces coquilles; on y trouve seulement des 
grains de sable, peu nombreux d’ailleurs et de très faible 
_ dimension. 


(1) Sans formation de dune (voir p. 12). 
(2) Les indications « sable gris », « sable vaseux » de ces cartes peuvent 
- se rapporter à la tangue; des sondages avec comparaison a des échantillons 
types seraient nécessaires, au double point de vue de l’étude océanogra- 
phique pure et de l’ostreiculture; les relevés que j’ai fait minutieusement, 
sur les cartes particulières (grande échelle) me paraissent insuffisants pour 
établir un trace. Les cartes lithologiques de M. Thoulet, ou du moins celles 
que j'ai eues entre les mains m'ont paru basées sur les indications de cartes 
marines à petite échelle; j’ai préféré, en conséquence, utiliser les relevés 
faits sur des cartes beaucoup plus détaillées. 
(3) Cette ouverture est l’œuvre de céphalopodes. 
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La tangue, à cause de son extrême mobilité, pourrait évi- 
demment pénétrer peu à peu dans les coquilles et dans les 
interstices précités; pourrait elle en sortir complètement pen- 
dant la courte durée d’un dragage ? Je ne le pense pas. 

Bien que cette question de limite ne soit point encore élu- 
cidée, nous pouvons admettre d’après ce qui précède que, la 
tangue ne se formant plus actuellement, et sa zone d'extension 
étant limitée, toute modification dans l'état de la baie ne peut 
désormais provenir que de deux causes : apports de matériaux 
ou variations du niveau relatif des terres et de la mer. 

Chacune de ces deux causes doit faire l’objet d’une étude 
particulière; pour la seconde, il conviendra de rechercher si 
nous pouvons prévoir, d’après les variations des anciennes lignes 
de rivages, des modifications futures. 


INFLUENCE DES APPORTS. — Le relief sous-marin, dans l’es- 
pace compris entre les plateaux des Minquiers et des Chausey 
et les côtes contentino-armoricaines présente, d’une facon géné- 
rale, l'aspect d’une large vallée à fond très peu accidenté, bordée 
par des escarpements rocheux que séparent des indentations 
envahies par les dépôts de plages. 

Le fond de cette vallée, qui se relève ares lentement, 
l'Ouest à l'Est, est constitué par un manteau de matières détri- 
tiques : sables, graviers, et plus rarement sables vaseux et vases, 
que traversent, par places, des pointements rocheux, presque 
tous inférieurs au niveau des P. B. M. 

_ Les flancs, formés presque partout de roches cristallines, et 
vers l'Est seulement de roches sédimentaires, sont,comme tous“ 
les rivages voisins, soumis à de puissantes actions érosives, — 
tant de la part des lames que de celle des courants, dont la 
vitesse dépasse parfois la valeur nécessaire pour l’attaque des 
‘roches dures. | 

Les éléments arrachés par l'érosion aux falaises tendent, en 
raison de la prédominance des poussées océaniques vers le S.-E.,_ 
à cheminer dans cette direction : les sables quartzeux, principal 
produit terripète de la destruction des micachistes et des granits 
sont poussés dans les indentations de la côte, et au pied des 
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escarpements ou falaises qui s'opposent obliquement a leur pro- 
gression; sous l'impulsion des lames, ils contribuent même a 
l'attaque des parties les plus tendres de certaines assises. 

Le mouvement des sables vers l'Est, ou plutôt vers l'E.-S.-E. 
est particulièrement net le long de la côte du Cotentin; au pied 
des falaises précambriennes, entre la pointe de Champeaux et 
le Sénéquet, au pied des massifs dévoniens situés plus au nord, 
on trouve, principalement contre les flancs exposés au Nord, 
des amoncellements de sables dont la coloration ne diffère 
Beas, dune manière sensible, de celle des arènes purement 
quartzeuses. 

La faible importance des produits de destruction desdites 
falaises est ainsi nettement démontrée, les roches sédimentaires 
anciennes fournissant une grande proportion d'éléments de 
couleur foncée (1). 

Liexistence des dunes, dans la partie de la côte située au 
Nord de la pointe de Champeaux, et leur absence en bordure 
de la baie du Mont Saint-Michel marquent une profonde diffé- 
rence entre ces deux régions; il est pourtant incontestable que 
la seconde recoit, tout comme la première, des apports arénacés 
en grandes masses. 

Ces apports doivent pénétrer dans la langue, en raison de 
sa quasi-fluidité, les éléments les plus grossiers et les plus lourds 


(1) Il semble y avoir prédominance, en bordure du Cotentin, du travail 
de reconstruction marin sur le travail destructeur, au moins présentement; 
les conditions ont dû être tout différentes pendant les premiers temps qua- 
_ ternaires : on remarque pres de Port Bail,dans la région des apports sableux 
que percent des roches dévoniennes, « des trainees de gros blocs, dont 
quelques-uns dépassent un mètre cube, formés de roches diverses qui parais- 
sent provenir de Jersey» (Notice de la carte géologique de France, feuille 
de Barneville). Le transport de ces blocs est attribué à l’époque pléistocène: 
si l’on exclut l'hypothèse de glaces flottantes, hypothèse qu'aucune trace ne 
permet de justifier pour cette région, on est forcé de concevoir à cette 
époque, des lames d’une énorme puissance, ainsi qu'une configuration de 
terrains différente de celle que nous voyons aujourd’hui; un régime de vents 
très violents, coincidant avec une période d’érosion intense a pu seul 
former des amoncellements de sables tels que ceux qui recouvrent, jusqu’à 
63 metres de hauteur, les assises dévoniennes de Carteret. Aux temps chél- 
leens, le baromètre eut indiqué de continuelles et profondes dépressions. 
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descendant peut être jusqu'au sous-sol rocheux, ceux plus ténus, « 
mais de dimensions néanmoins suflisantes pour ne pas rester 
en suspension dans l’eau, s’arrétant aux couches supérieures. 

Un remaniement des grèves tangueuses, très lent mais con- 
tinu, doit ainsi se produire; on peut s'expliquer de cette façon 
le fait d'observation suivant : la finesse du grain de la tangue 
augmente à mesure que l'on s'éloigne de la laisse de basse 
mer (1); il est en effet naturel que les parties de grèves les plus 
fréquemment immergées recoivent la plus grande quantité 
d’apports de toutes dimensions et de tous poids. 

Aux sables quartzeux se juxtaposent, dans tous les cas, des 
éléments calcaires provenant de la trituration de coquilles ma- 
rines; ces débris se présentant généralement à plat pénètrent 
assez difficilement dans la tangue; aussi ne faut-il pas s'étonner 
de les rencontrer surtout aux environs du niveau des pleines 
mers moyennes (2). | 

Sous cette double influence, la constitution des grèves tan- 
gueuses doit se modifier sans cesse; la modification progressant. 
du large vers la terre ferme, et intéressant les couches de fond 
comme celles de surface, ne peut qu’augmenter la consistance . 
de la masse. Les éléments sableux prennent peu à peu la place 
occupée par l’eau, pendant la submersion de chaque partie de la 
grève : d'ou consolidation progressive. 

Cela est si vrai que dans la partie occidentale de la baie, 
soustraite par les falaises du Grouin et de Cancale à l'action 
directe des courants et des lames du large, véhicules des sables 
quartzeux, les dépôts formés presque exclusivement de vases 
argileuse sont, sauf en quelques zones de médiocre étendue, M 
aussi peu consistants à l’état d’émersion qu’à celui d'immersion. : 
La région tangueuse est au contraire battue par les courants et. 
les lames de ’W.-N.-W. et du N.-W.; on peut donc consi- 
dérer, en quelque sorte, la tangue comme un produit du rema- 
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niement de dépôts argilo-vaseux anlerieurs par des sables 


(1) A. pe Lapparent. — Traité de Geologie, t. 1: dépôts de plages. 
(2) A. DE Lapparent. — Traite de Géologie, t. 1: la tangue la plus 
aisée A recueillir est la plus avantageuse pour l’amendement des terres 
lourdes. | 
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quartzeux plus récents, avec adjonction de calcaire d’origine 
organique. 

Il n’est pas impossible, dans ces conditions, que par la suite 
des temps, le mélange argilo-sableux-calcareux, s’enrichissant 
continuellement en arène et débris de coquilles, devienne sen- 
sible à l’action du vent, et par le fait même, apte à la formation 
d'un cordon littoral. 

Mais, pour que cette éventualité puisse se produire, il est de 
toute nécessité que les apports sablo-calcareux soient désormais 
beaucoup plus puissants que les dépôts argilo-vaseux. 

Or nous avons vu que ces derniers ne peuvent actuellement 
se former dans la baie, dont les rives sont presque complètement 
soustraites à l’érosion marine; d’autre part la région immergée 
située au Sud des Minquiers et des Chausey, c’est-à-dire dans 
le N.-W. et !’W.-N.-W. de la baie, ne fournit guère que des 
arènes quartzeuses. Nous sommes donc amenés à rechercher la 
nature des matériaux que peuvent pousser vers Saint-Michel 
les courants, et en général les impulsions océaniques venant du 
Nord et du N.-N.-W., c'est-à-dire du passage de la Déroute, 
et, par ce passage, des dépressions qui séparent les îles nor- 
mandes les unes des autres. 

Pour ce qui est des courants, je me rapporte au document 
français le plus autorisé, les cartes dressées par M. le Pilote- 
major Hédouin. 

Dans la Déroute, le courant longe la côte du Cotentin en 
portant au Nord depuis 3h 30 environ avant la pleine mer de 
Cherbourg jusqu’à 1" 30 après cette pleine mer (r), il longe 
ladite cote, en portant au Sud, depuis 2°30 après la P.M. de 
Cherbourg, et pendant 4" environ (2); la vitesse est sensiblement 
la méme dans les deux cas, elle atteint, en moyenne, 2 nceuds 5, 
vitesse plus que suflisante pour le transport des sables et des 
graviers. Aux vives eaux, des vitesses de 4 à 5 nœuds, et même 
plus en quelques endroits, sont susceptibles de déplacer des 
pierres d’assez fortes dimensions. 


(1) Soit de 2h avant la P. M. de Granville à 3h après cette P. M. 
(2) Soit de 4h apres la P. M. de Granville à 4h après la P. M. suivante. 
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Aux renverses, les courants portent a l’Ouest ou à l'Est, les 
filets liquides se dirigeant du Cotentin vers les dépressions qui 
separent les iles normandes ou inversement. 

Dans ce cas encore, les vitesses sont sensiblement égales 
dans les deux sens, surtout au Sud du parallele de Port-Bail; 
elles sont toutefois moindres que celles des courants qui lon- 
sent la’ cote. 

La masse liquide se trouve donc animée, par le fait des ma- 
rées, de mouvements extrêmement complexes, ces mouvements 
se communiquent, dans une certaine mesure, aux matériaux 
détritiques qui recouvrent le fond, ainsi qu’a ceux assez ténus 
pour rester en suspension dans l’eau. 

Pour ce qui est des premiers, il semble que les courants 
parallèles à la côte du Cotentin doivent les accumuler au Nord 
et au Sud: des escarpements, émergés ou sous-marins, de la 
terre ferme ou de l’avant pays; l'impulsion des lames du large, 
assurant la prédominance aux actions dirigées vers le continent, 
tend à maintenir ces matériaux contre leurs escarpements 
d.arret (1). 

Quant aux éléments ténus, les uns ont pu, dans certaines 
conditions et a certaines époques, se déposer dans des régions 
soustraites à la poussée des lames du larges et où l’agitation des 
eaux était très faible; ainsi se seraient formées les vasières 
résistantes qui garnissent quelques coupures du Plateau de 
Chausey (2). 

Les autres, ne pouvant se fixer sur aucun rivage, reculent 
vers le large, emportés par quelque lit de courant; leur dépôt 
s’accomplit en eaux profondes, dans le voisinage des vases qui 
bordent les continents; ils y forment des sédiments (3). 

Il est d’ailleurs à remarquer qu’une grande partie des rivages 
du Cotentin est, actuellement, soustraite aux érosions; le pied 
des assises rocheuses étant, en beaucoup de points, garanti du 


(1) Il en est de même à la partie occidentale de Jersey, et aussi de 
Guernesey. 

(2) Notice de la carte géologique de France, feuille de Granville. 

(3) A. DE LAPPARENT. — Traité de Géologie, t. I. 
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choc des lames par des amoncellements de sables; seuls les en- 
virons des principaux caps sont baignés par la mer, et le plus 
souvent, pendant une partie de la marée seulement; des dunes 
s'élèvent dans toutes les échancrures de la côte : entre le nez de 
Jobourg et Siouville, de la partie Sud du massif de Flaman- 
ville à la pointe du Rosel, de celle-ci à Carteret, puis, sans 
interruption, du havre de Carteret à Granville. 

| Dans cette derniere region, des roches devoniennes et silu- 
riennes s’elevent au milieu des plages (1), mais sans dépasser 

» généralement le niveau moyen; ces roches constituent les der- 
niers témoins de massifs qui ont dù jadis avoir une toute autre 
importance. a 

La destruction de ces roches a du donner naissance, par 
érosion et sur place, a des dépots argilo-vaseux. 

De ces vasiéres de rivage nous ne trouvons aujourd’hui que 
des restes de médiocre étendue, disséminés au milieu de vastes 
zones de sables vaseux qu’entourent des sables gris; il semble 
que les arènes quartzeuses tendent à remanier, puis à recouvrir 
les anciens dépôts, qui n’atteignent qu'en peu d’endroits la 

_ laisse de basse mer. 

Ces deductions résultent d’un examen approfondi des cartes 
a grande échelle du service hydrographique; on retrouve ici un 
phénomène analogue à celui dont j'ai indiqué l’existence pour 
la baie du Mont Saint-Michel. 

La partie septentrionale de la Déroute est, au point de vue 
du mouvement des eaux, partie de la dépression qui sépare la 
chaine « Dirouilles-Ecréhou-Bancs félés » de Sercq et d’Aurigny. 

Cette région parait former une «zone d’évolutions» pour 
les matériaux de fond qui ne doivent guère pouvoir en sortir : 
lesdits matériaux comprennent des sables, des graviers et des 
pierres; quelques trainées de galets se rencontrent de plus entre 
le Raz Blanchart et Carteret (2); mais les vases font complète- 

. ment défaut (3). 


(1) Voir carte géologique de France (feuille de Barneville) et la notice 
de cette feuille. 
(2) Mrserait interessant de. récolter de ces galets, pour essayer d’en 
. déterminer la provenance. 
(3) Les phyllades n’occupent, au Nord de Carteret, que des gisements 
peu étendus. 
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Les courants, particulierement violents, doivent y produire 
un continuel tourbillonnement de grand rayon, qui amène suc- © 
cessivement les débris de dimensions médiocres à portée des 
échancrures du rivage, où les lames les accumulent en amas de 
plus en plus puissants; d’autres, saisis entre deux lits de cou- 
rant forment de véritables collines sous-marines (Schole, bancs 
des Casquets) s'appuyant incontestablement sur des pointements 
rocheux. | 

J'en conclurai que cette région ne peut fournir aucun apport 
se dirigeant vers la baie du Mont Saint-Michel. 

Tout aussi complexe est la rotation du courant dans le Ruau; 
sur la cote Nord de Jersey, l’érosion, s’attaquant aux porphy-« 
rites injectés dans un granit compact, a du produire en grandes 
quantités des débris ténus, de couleur foncée, qui constituent 
vraisemblablement les fonds « vaseux » caractéristiques de la 
zone qui borde immédiatement la laisse de basse mer, dans la 
partie orientale de Vile. Les fonds, entre cette zone et la basse“ 
N.-W. des Bœufs étant formés uniquement de sables et de 
roches, il est permis de penser que Jes vases orientales de Jer- 
sey sont et resteront fixes dans leur emplacement actuel. 

Dans la dépression comprise entre les chaînes « Jersey-Arco-« 
nies-Bœufs » et « Minquiers-Chausey», le mouvement des eaux 
est encore plus diflicile à étudier ; les coupures de ces chaînes, la 
faible élévation de certains de leurs sommets, presque toujours 
immergés, la variation de leurs formes et de leur étendue à 
diverses heures de la marée, introduisent des perturbations 
considérables, surtout vers les bords de la dépression ; dans 
l'Ouest, le fond est recouvert de pierres et de graviers : à mesure 
que l’on avance vers l'Est, on ne rencontre plus guère que des 
sables quartzeux ; ceux-ci deviennent vaseux aux approches de 
la terre ferme et du plateau de Chausey, au Nord duquel se 
trouvent des zones vaseuses de quelque étendue. 4 

Mais encore ici, les sables paraissent avoir une tendance a 
remanier et pénétrer les vases, puis à les recouvrir. Ces vases | 
proviennent, sans doute, de la destruction des phyllades de la’ 
partie S. W. de Jersey, pour une part du moins. 3 

Pour le reste, quelques sondes donnent à penser qu'il exis- 
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tait jadis, dans le Nord du plateau Chaussey, des affleurements 
précambriens. 

… Les vases ne dépassent point, dans l'Est de ce plateau, le 
parallèle du Founet ; dans le Sud, sa bordure: dans ces condi- 
tions, il semble que si des apports longent, en se dirigeant vers 
le sud, la cöte de Granville, ces apports doivent étre de nature 
sableuse, et se comporter, par suite, comme ceux qui provien- 
nent de la dépression comprise entre la cöte armoricaine et la 
chaine « Minquiers-Chausey ». 

Voila ce que j'ai pu déduire de l’etude des cartes hydrogra- 
phique a grande échelle; ces documents auraient assurément 
grand besoin d’étre complétés, si l’on avait en vue des recher- 
ches scientifiques ; mais tel n’est pas le but de leur établisse- 
ment. | 

Je rappellerai ici, en terminant cette longue digression, mes 
conclusions antérieures : les greves tangueuses de la baie du 
Mont Saint-Michel semblent destinées à ètre remaniées par des 
apports arénacés venant du large; ces apports produiront une 
consolidation des zones mouvantes ; il se peul mème que dans la 
suite du temps, un cordon littoral vienne a se former. 

La consolidation progressant du large vers la terre ferme, 
el ne pouvant se manifester qu'avec une extreme lenteur, en rai- 
son de l’enorme volume de la masse tangueuse et de la faiblesse 
relative des apports, il est avantageux de favoriser par tous les 
moyens, le tassement des zones mouvantes ; or, nous avons vu 
que, parmi ces moyens, la compression est particulièrement 
efficace. Les digues agissant par leur poids non seulement sur la 
matière sous-jacente, mais encore par celles-ci sur les couches 
voisines, ont une influence des plus heureuses, et l’établisse- 
ment de pareils travaux est incontestablement recommandable. 

Mais Veflicacité d’une digue est d’autant plus grande qu'elle 
soustrait a l’action des eaux marines une étendue plus considé- 
rable; on aura donc tout intérêt à construire des digues insub- 
mersibles, reliées à la terre ferme, en dedans desquelles la con- 
solidation pourra progresser rapidement et rendre à la culture, 
au bout de quelques années, de fertiles terrains. 

Il suffira, pour mener à bien cette consolidation, d'établir les 
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digues à quelque dislance des regions ou la « mouvance » est la 


plus forte, c'est-à-dire des régions où les eaux fluviales pénètrent | 


le plus abondamment. 

Ceci revient à dire que les tracés des digues futures doivent 
laisser à l'extérieur des zones «isolées» toute embouchure de 
cours d’eau côtier de quelque importance ; ces cours d’eau 
devront être eux-mèmes solidement et pesamment endigués, 
bien au large de la laisse de haute mer; les excellents résultats 
obtenus pour le Couesnon montrent la justesse de cette manière 
de procéder. Par contre, l'écoulement discontinu, pratiqué 
selon les méthodes ordinaires, s’appliquera aux ruisseaux de 
mince débit. 

Je vais maintenant démontrer que la construction de digues 
-insubmersibles, dans la partie orientale de la baie, est absolu- 
ment nécessaire pour prévenir un retour offensif de la mer, ct 
que, d'autre part, il convient de prévoir un renforcement et un 


exhaussement du rempart existant à l'Ouest du canal du 
Couesnon. 


Cette démonstration découle de l'étude des variations des 


lignes de rivages, dont j’essaierai, dans ce qui suit, de donner 
une esquisse. 


VARIATION DES LIGNES DE RIVAGE, AUX ABORDS DE LA BAIE 
pu Mont Samr-MicHeEr. — Les collines qui dominent la baie, 
les iles voisines,ainsi que la partie Nord du Cotentin (1),gardent 
des traces d’anciens niveaux marins, plus élevés que le niveau 
actuel. | 

Je ne m’occuperai ici que des temps pléistocènes. 

M. Sirodot a constaté, à la base du Mont Dol (2), l'existence 
de plages soulevées, qu'il attribue aux alluvions anciennes : ces 


plages sont formées de sables grossiers, c'est-à-dire de matériaux 


clastiques, qui ont pu être poussés, par la mer de cette époque, 
jusqu’au niveau des pleines mers de ses vives eaux moyennes. 


(1) Carte géologique de France (feuille des Pieux): terrasses pleisto- 
cènes de Vauville. 
(2) Carte géologique de France (feuille de Dinan) et notice. 
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Or, la cote de ces plages est d'environ 19 mètres au-dessus du 
zéro des cartes marines; ceci permet de penser que le niveau 
moyen, au moment de la formation de ces dépôts de rivages, 
était plus élevé que de nos jours. 

_ Ces alluvions ont donné à M. Sirodot 800 dents d’Elephas 
primigenius, animal caractéristique du climat humide et froid 
de l'époque moustérienne, mais dont l'apparition dans nos 
régions remonte aux temps chelléens, tandis que sa disparition 
définitive n'eut lieu qu'en plein age du renne. 

Ces débris peuvent provenir de squelettes d'animaux morts 
à bonne distance du Mont Dol, et y avoir été poussés par les 
courants el les lames de la mer ancienne ; la dureté des molaires 
de mammouth assure leur conservation, leur grande densité 
leur permet d'autre part de se mélanger aux graviers les plus 
lourds, c'est-à-dire a ceux qui s'élèvent jusqu'au sommet de tout 
appareil littoral formé d'éléments de ce genre. 

Dans cette première hypothèse les plages soulevées du Mont 
Dol seraient postérieures à l'époque d’El. primigenius, dont des 
individus auraient vécu dans des régions submergées avant for- 
mation de ces plages. 

On peut aussi supposer que ces dents proviennent d’ani- 
maux qui habitaient les abords immédiats du Mont Dol, et que 
les progres d'une invasion marine ont refoulé au pied d’un des 


_ points culminants de la région, dans un habitat d’aire insufli- 


sante pour assurer leur subsistance(1). Ces animaux seraient 
morts sur place, ou les parties les plus résistantes de leur sque- 
lette se trouvent encore aujourd’hui, et ot elles ont été poussées, 
uniquement par les lames, jusqu’a une hauteur ot les lames des 
âges suivants n'ont pu venir les atteindre. 

Cette deuxième hypothèse expliquerait la réunion sur un 
faible espace, des restes d’un nombre assez considérable (2) d’in- 


(1) Il est certain que la submersion de certains «avant-pays » adossés 
a des falaises escarpées ou a des collines abruptes dut étre fatale aux 
grands troupeaux herbivores de proboscidiens. Les hommes des Baoussé 
Rousse ont pu facilement abattre les mammouths derniers quand la mer se 


rapprochant des grottes livra a leurs coups ces animaux. 
(2) 800/24 —- 33, 
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dividus, toutefois les renseignements fournis par la notice de la 
carte géologique sont trop concis pour permettre la discussion 
de ces deux hypothèses ; nous retiendrons seulement, de ce qui 
précède, la notion d’un niveau marin, d'époque moustérienne 
ou d’époque plus reculée, supérieur au niveau présent; un 
niveau dont je vais parler empéche de rapporter les mammouths 
du Mont Dol à la dernière période de survivance de cette espèce, 
c'est-à-dire au magdalenien. Ce niveau est fourni, dans la 
masse alluviale elle-même, parun dépôt analogue à la langue 
actuelle, et que la notice de la carte géologique rapporte à 
l'époque du renne. 

Ce dépôt argilo-calcareux supporte une couche d’alluvions 
tourbeuses {marais noirs), de cinq mètres de puissance, et dont 
la cote supérieure est d'environ deux mètres au-dessus du ni- 
veau moyen, soit neuf mètres au-dessus du zéro des cartes 
marines. 

En rapprochant de ces données ce que nous savons sur la 
manière dont se comporte la tangue actuelle, nous sommes. 
amenés à conclure que le niveau moyen de la Manche magda- 
lénienne était bien au-dessous du niveau actuel, peut-être de 
huit ou dix mètres. À 

Or nous savons déjà que le niveau moyen est, de nos jours, 
en contrebas de l’ancien niveau correspondant aux plages sou- 
levées du Mont Dol; 1! y a donc eu abaissement relatif du niveau 
marin, du moustérien(1) au magdalénien, et cet abaissement a 
pu atteindre une quinzaine de mètres. 

Pendant cette longue période, la tangue ancienne a dû se 
former au détriment des massifs précambriens qui bordaient 
alors la baie, et qui sans doute la parsemaient d’ilots et de 
récifs (2) aujourd’hui abrasés et recouverts par les progrès de 
l’alluvionnement. 


(1) Ou d'époque plus reculee; voir plus haut. 

(2) Les îlots granulitiques du Mont-Dol, du Mont Saint-Michel et dem 
Tombelaine présentaient, tant a cause de leur masse que de la nature de la 
roche, une résistance bien plus grande à l’erosion marine ; le mamelon de 2 
Lillemer (côte 21) et certains mouvements de terrain formant promontoires ~ 
sur la plaine alluviale ont du, sans doute, un surcroît de résistance aux 
filons diabasiques qui les pénetrent. 


La tangue ancienne peut donc étre considérée, avec vraisem- 
blance comme un produit absolument local, dont la formation 
aété particulièrement favorisée par la froide sécheresse du cli- 
mat magdalénien (1), et l’on concoit qu'un froid assez vif, agis- 
sant sur les phyllades plus ou moins imprégnés d’eau de mer 


. ou d'humidité atmosphérique ait facilement amené leur décom- 


position, en présence du choc des lames. 

Comme les affleurements précambriens forment vraisembla- 
blement l’infra-structure d’une vaste région (2) aujourd’hui 
recouverte par les eaux,on peut se figurer quelle énorme masse 
tangueuse düt être produite par l’érosion de la mer magdalé- 
hienne ; les courants et les lames refoulaient les apports dans 
le « cul de sac» constitué par la baie ancienne ; il se peut mème 
que, dans les parties de la plaine alluviale dépourvues de for- 
mations tourbeuses, les dépôts quaternaires se confondent avec 
d’autres plus récents, dont il serait diflicile de les différencier. 

J'ai dit précédemment que les alluvions tourbeuses super- 
posées à la tangue magdalénienne atteignent une épaisseur de 
cinq mètres ; la formation de cette couche a dù nécessiter une 
longue période de temps, mais aussi des conditions de position 
paf rapport au niveau marin qui sont, pour nous, particulière- 
ment intéressantes. 

On sait en effet, que la formation de la tourbe, ainsi que le 
développement d’une végétation de marais, ne peuvent se faire 
que si le sous-sol ne renferme pas de chlorures et d’autres sels 
halogènes de métaux alcalins ou alcalino-terreux ; il a donc fallu 
que le sous-sol des tourbiéres de la plaine fut abandonné par les 
eaux marines, el désalé par des eaux courantes douces pour que 
la tourbe puisse prendre naissance. La première de ces condi- 
tions implique un important retrait de la mer, précédant l’arri- 


(1) Il est possible de rapporter à cette époque la fragmentation de 
certains blocs granitiques du plateau de Chausey ; dans quelques îlots, 
notamment dans celui nommé « Epail » les roches semblent «éclatées » par 
le froid; recouvertes par la mer moustérienne, et dénudées par ses cou- 
rants, elles étaient particulièrement sensibles à l’action d'un froid vif. 

(2) Voir aux éclaircissements note II. 
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vée de masses abondantes d’eaux douces, c’est-à-dire d’eaux 
fluviales, limpides (1) et à écoulement lent dans une vallée à fond 
plat, « de largeur nettement supérieure a ce que réclament les 
besoins du cours d’eau (2) » au moment où se forme la tour- 
bière: 3 

Toutes ces conditions se sont trouvées réunies à une même 
époque géologiquement et archéologiquement déterminée, vers 
la fin du magdalénien et à l’aurore du néolithique. 

Le phénomène caractéristique de la transition de l’une à 
l’autre de ces périodes est une notable élévation de la tempéra- 
ture, qui amena la terminaison de l'ère glaciaire, en même 
temps que l'émigration du renne et des troglodytes vézériens et 
pyrénéens (3). 

Sı nous cherchons la cause possible de cette élévation de 
température, qui semble avoir élé assez brusque, nous sommes 
naturellement conduits à regarder du côté de l'Océan. 

L’Ocean est, en effet, le grand réchauffeur, et nous connais- 
sons un courant plus chaud que les eaux atlantiques environ- 
nantes et coulant pour ainsi dire au milieu d’elles, sans sy 
mélanger : le Gulf stream. 

La progression du Gulf stream, vers le Nord-Est, est la cause 
qui a mis fin aux temps glaciaires ; elle semble due a quelque 
modification survenue dans l’Atlantique (4),a la disparition d’une 
gigantesque barrière, dernier reste du « pont» qui rejoignait 
encore, au pliocène supérieur, la péninsule ibérique à la rive 
Nord de la mer des Antilles. 

Ce dernier effondrement atlantique, dont l'antique légende 
rapportée par Platon est peut-être un obscur souvenir, eut pour 
conséquence la formation d’une fosse océanique profonde où 


(1) La limpidité, condition indispensable de la formation des tourbières 
de sphaignes, l’est beaucoup moins pour les tourbières de forêts ou de 
fourrés. 

(2) De LAPPARENT. — Traité de Géologie 

(3) Ancétres probables des Innuit ou Eskimaux, qui se servent encore 
d'instruments analogues à ceux des stations magdaléniennes de ces régions. M 

(4) La surrection dé l’isthme de Panama fut la condition premiere de — 


la naissance de ce courant. 
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s’engouffrerent les eaux des mers voisines ; la perte de hauteur 
par compression, phénomène signalé par Tait,eut été suflisante 
pour assécher la Manche et la mer du Nord, et pour reculer 
l'embouchure de la Seine jusqu’au méridien du cap Land’s end: 
selon J. Geikie, cet asséchement serait contemporain du lac 
Baltique à ancylus, c’est-à-dire de la formation des premières 
tourbières scandinaves. 

Il est incontestable que la progression d’un courant chaud 
peut, à elle seule, expliquer le profond changement de climat 
qui se manifesta au début du néolithique, apportant à nos 
régions l'humidité nécessaire au développement de la tourbe; 
mais, pour le cas particulier qui nous occupe, la formation d’al- 
luvions tourbeuses, aux points où se conslale leur existence, 
exige qu'une régression marine se soit produite, amenant le 
niveau bien au-dessous du fond des tourbières, autrement dit, 
en contre-bas du niveau de la mer magdalénienne. 

Nous sommes donc forcés de conclure à une nouvelle émer- 
sion relative des terres, à cette phase du néolithique que cer- 
tains auteurs désignent sous le nom d’age des tourbières. 

Rien ne nous autorise à penser qu'entre cette émersion et 
l’emersion magdalénienne se soit intercalé un mouvement 
d'immersion. 

Les alluvions tourbeuses ne se rencontrent pas, d’ailleurs, 
dans toute la plaine comprise entre le Couesnon et le massif de 
‘Cancale, mais seulement dans la partie occidentale de cette 
plaine, a ouvert d’une dépression qui réunit, un peu au-dessus 
du niveau moyen, le marais de Dol à la vallée de la Rance. 

Il est vraisemblable qu’à une époque géologiquement très 
récente ce fleuve suivait la dépression précitée pour se jeter 
dans la baie du Mont Saint-Michel, ou du moins s'y dechargeail 
partiellement (1); les tourbières, ou plutôt des alluvions tour- 


(1) La forme de la vallée actuelle de la Rance semble indiquer que le 
cours inférieur de ce fleuve a dû changer à plusieurs reprises; d’abord 
arrêté par une barrière granulitique, près de Port Saint-Hubert, il passait 
au Sud du mamelon de Ville-ès-Nonais, bordé d’alluvions anciennes (a'a), 
ce barrage s'étant rompu, le fleuve vint en heurter un second beaucoup 
moins résistant, sous Saint-Jouan des Guérets. Quand ce dernier, attaqué 
par les eaux marines et par les eaux fluviales disparut, le cours actuel, se 
forma. (Voir aux éclaircissements, note II). 
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beuses se seraient formées dans un delta marécageux, ou dans 
un lac de delta. 

Ce lac a pu occuper toute l’étendue des marais noirs actuels; 
l’ancienne Rance, en le quittant, s’écoulaitle long des falaises 
precambriennes de Cancale, les affouillait et formait ainsi les 
sédiments argilo-vaseux caractéristiques de l’anse de la Houle; 
et peut-être le nom de « Vieille rivière» donné au chenal qui 
sépare l’Ile des Landes de l’eperon du Gouin, rappelle qu'à 
une époque lointaine la Rance passait là. 

En réalité, le delta supposé dût être occupé par une végéta- 
tion marécageuse pendant une longue suite de siècles ; la plaine 
entière constituait un vaste fourré, relativement dense aux en- 
droits humides et bien désalés, plutôt clairsemé ailleurs. 

La tourbe doit donc provenir d'éléments arborescents, et non 
de sphaignes ; ceci se vérifie, car on trouve parfois, quand la 
tangue extérieure au rempart a été fortement remuée par une 
tempête, des troncs d’arbres d’assez faibles diamètres, noircis, 
et durcissant rapidement à l’air (1). 

Ce -sont des restes de l’ancien fourré, dont le femrre de: 
Scissey n’était lui-même que le dernier débris. 

La régression marine magdaléno-néolithique dont je viens de 
montrer l'extrême probabilité a eu deux conséquences de haute 
importance: la langue de l’époque du renne, soustraite à l'action 
des eaux océaniques, put se consolider, dans des conditions au 
moins aussi avantageuses que celles créées, pour le Marais de: 
Dol, par l'établissement des digues ; les résultats obtenus depuis 
le xu® siècle, à l’abri de ce rempart, nous permettentde penser 
qu'à une époque donnée, la vaste plaine qui s’etendait de Can- 
cale à la pointe de Champeaux,traversée seulement par quelques 
rivières aux rives boueuses et changeantes, put être considérée 
comme faisant définitivement partie de la terre ferme. Telle 
était sans doute l'opinion des ingénieurs romains, quand ils 
construisirent les voies aujourd’hui indiquées par des tronçons 


(1) Des tourbieres de sphaignes auraient produit un gonflement que ne ~ 
donnent pas les tourbières de bois ; nous trouvons en eflet les marais noirs M 
en contrebas des marais blancs ; sous leur charge les alluvions tourbeuses — 


ont subi un tassement. 


Mean ee 


; qui se perdent dans la tangue, les habitants du pays pensaient 

de même quand ils édifièrent les nombreux villages dont la 
tradition, ainsi que des documents divers, nous ont conservé les 
noms. 

La deuxième conséquence de la régression marine, consé- 
quence fort importante pour la région,fut un arrêt de la forma- 
tion de la tangue, beaucoupde massifs phylladiens n'étant plus 
soumis au choc des lames; un retrait de la mer jusqu’à l’isobathe 
actuel de 15 mètres (1) a vraisemblablement sufli à supprimer 

toutes conditions de production de ce sédiment. 

Au point de vue des variations de lignes de rivages, il con- 
vient de retenir, de ce qui précède, une constatation capitale ; 
au cours de l’époque néolithique, le niveau marin s'est trouvé au- 
dessous du niveau actuel d’une quantité notable, évaluée par J. 
Geikie à une centaine de mètres (2), et qui, sans atteindre un 
pareil chiffre, put ramener au jour tout l’avant-pays du Cotentin. 

Il s'est donc produit, depuis cette époque, un relèvement du 
niveau de la mer par rapport aux terres voisines. 

Sans chercher ici la cause de ce déplacement des lignes de 
rivages (3), 1l nous est permis de dire que cette simple constata- 
tion éclaircit, à elle seule, toute l’histoire postérieure de la baie 
et des régions environnantes. 

Le niveau océanique, se relevant sans doute progressive- 

ment (4),1l est arrivé au moment où la couche znférieure de tangue 
magdalénienne s’est trouvée au contact des eaux marines, lors 
des très grandes marées, par sa surface extérieure. 

Avide de liquide, comme toutes les substances argileuses, 


(1) Une ligne joignant l’île des Landes à Saint-Germain sur Ay semble 
limiter, vers Ouest, la plupart des anciens affleurements précambriens. 

(2) Exception faite pour la fosse de la Hague, ancien lac de la vallée de 
la Seine, lors du premier effondrement atlantique ; il n’existe pas, en Man- 
che de fonds supérieurs à 100 mètres a l’Est d’une ligne joignant le cap 
Lizard à l’Ile de Bas. 

(3) Deux hypothèses principales sont en présence; celle des oscillations 
séculaires, renouvelée des anciens par L. de Buch, et acceptée par la plu- 
part des géologues, et celle des mouvements eustatiques de M. Ed. Suess. 

(4) Aucune modification profonde, de nature orogénique, ne paraît 
s'être produite depuis lors. 
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cette couche s’est laissé pénétrer, et a repris son antique « mou- 
vance ». | | 

Du jour où les lames d’une grande tempête purent attaquer, 
à l'instant de la pleine mer, le pied de la tangue ancienne, 
l’œuvre de consolidation des siècles précédents fut vouée à la 
destruction. 

Les éboulements, une fois commencés, ne s’arrétérent plus; 
la masse tangueuse d’abord atteinte par les seules grandes ma- 
rées subit plus tard l'assaut des vives eaux moyennes, se dissol- 
vant peu à peu en une boue liquide. 

La dissolution progressait des couches profondes aux couches 
supérieures qui, en tombant sur celles déjà rendues mouvantes, 
devenaient mouvantes à leur tour. L’humidité, gagnant de pro- 
che en proche, préparait, à chaque marée, l’œuvre de destruc- 
tion de la marée suivante, et comme la couche supérieure 
primitive de la tangue magdalénienne,avec les villages et les voies 
romaines édifiés à sa surface, dépassait encore sensiblement le 
niveau de la mer assaillante, ces constructions s’affaissérent 
d’abord, puis s’engloutirent dans la masse mouvante. 

Du fait de ce mouvement, la tangue, sous l’action de son 
propre poids, tendait à glisser vers le large, et à s'étendre sui- 
vant la pente très faible qui convient à son extreme mobilité; 
certaines petites dépressions du sous-sol purent ainsi être par- 
tiellement ou complètement dégagées, et laisser passage aux 
eaux marines ; mais ces incursions de la mer durent être très 
localisées et sans grande importance (1), elles ont pu toutefois 
suflire à créer la légende du raz de marée de l’an 709. 

En même temps que la mer détruisait l'œuvre de consoli- 
dation du passé, elle commençait à rétablir cette œuvre et à 
pousser de nouveau la tangue par elle reconquise vers la terre 


ferme, l’eboulement fut toutefois prépondérant pendant une 


longue période ; nous avons vu, au début de cette étude, qu'il 


en est tout autrement de nos jours. 
Les petits fleuves côtiers dont le débit n’avait pas cessé de 


: 
x 


(1) Peut-être faut-il rapporter à ces incursions la remontée, dans la 
vallée de la Rance, de certaines coquilles marines signalées par M. Sirodot. 
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décroitre depuis l’âge des tourbières, laissèrent, de plus, leurs 
estuaires ou leurs deltas s’enliser ; leurs eaux s’infiltrerent dans 
la masse tangueuse dont elles augmentèrent la mouvance et 
facilitèrent ainsi le travail d’eboulement. 

Quand une sorte d’équilibre put enfin s’établir, la mer, au 
moment du plein, s’etendait vers le Sud et l'Est plus avant 
qu’elle ne l’avait fait depuis bien des millénaires. 

Ainsi disparut, dans une submersion boueuse, la plaine que 
recouvrait le fourré de Scissey ; point n’est besoin d’évoquer un 
problématique cataclysme, ni méme un raz de marée d’excep- 
tionnelle violence; le relèvement progressif du niveau marin 
suffit à tout expliquer. 

Or, nous savons qu'un tel mouvement s'est produit, puisque 
nous possédons des traces de niveaux, d'époque géologiquement 
déterminée, en contre-bas du niveau actuel. 

De ce qui précède découle tout naturellement une impor- 
tante conséquence, la langue ne doit élre que le produit du 
remaniement de dépots beaucoup plus anciens, d'âge magdalénien, 
remaniement qui s’est effectué il y a dix ou douze siècles (1), et 
qui se continue encore, de nos jours, par la pénétration, dans 
la masse des dépots, d'éléments arénacés dont l'importance ne 
cesse de s'accroitre. 

Ainsi s'explique aisément la présence de débris tourbeux 
dans des alluvions purement marines: à l'époque où se passa le 
phénomène qui nous occupe, les falaises précambriennes, dont 
la destruction peut donner naissance à la tangue, étaient, sur 
tout le pourtour de la baie, protégées par les dépôts anciens 
contre les chocs des lames: elles le sont encore aujourd’hui: 
dans les deux cas, la formation de nouvelles masses tangueuses 
est une impossibilité ; ainsi se trouve renforcée l’opinion précé- 
demment émise. 

Le phénomène de submersion boueuse qui isola les pointe- 


(1) Résumant les opinions émises par les chroniqueurs et les légen- 
daires, M. de Lapparent (Traité de Géologie, IVe édition, p.576) admet que 
la conquête définitive de la baie par la mer dut se faire vers le ive et ve siècle 


de l’ère actuelle; d’après certains textes, la construction de l’abbaye remon- 
terait à 710. 
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ments rocheux de Saint-Michel et de Tombelaine, comme le 
Mont Dol lavait été bien des siècles plus tôt, intéressa toute 
l'aire de la baie actuelle, il n'eut qu’une importance moindre au 
nord de la pointe de Champeaux, où des falaises élevées 
n’offraient qu’une surface restreinte à l’action érosive et où les 
dépôts de rivages ont dû comprendre depuis longtemps une 
assez forte proportion d'éléments quartzeux, provenant des 
massifs de Chausey et des Minquiers. 

Quelle fut la hauteur relative du niveau d'attaque de la tan- 
gue ancienne ? Voilà ce qui est actuellement difficile, en pré- 
sence des remaniements survenus, à préciser. 

Peut-être faut-il voir dans le banc et les roches sida des 
Hermelles, qui dépassent de deux mètres le niveau des plus 
basses mers les derniers restes d’une ancienne barrière qui limita 
jadis la plaine alluviale; dans cette hypothèse le niveau des plus 
hautes mers, un peu avant l’attaque, se serait trouvé à 2 ou 3 
mètres au-dessus du zéro actuel des cartes marines,et en suppo- 
sant un mouvement vertical peu différent du mouvement pré- 
sent de la marée, le niveau moyen du v® siècle aurait été de 10 
ou 12 mètres en contrebas du niveau moyen de nos Jours. 

Or, d’après les cartes de l’hydrographie nationale, l’isobathe 
de ro mètres, après avoir suivi, de Cancale à Granville un tracé 
généralement parallèle au rivage de la terre ferme, s'infléchit 
brusquement vers l’W pour contourner à faible distance le pla- 
teau de Chausey, sur les 4/5 de son périmètre, puis redevient 
à peu près parallèle à la côte. 

Aux environs du Sénequet (L— 49° 05’ N) il s’inflechit de 
nouveau à l'Ouest, si l’on ne tient pas compte de coupures elroi- 
tes, où les fonds ne dépassent pas 12 mètres (1), entoure presque 
complètement Jersey, puis se rapproche du Cotentin, laissant 
entre le Sénequet et la grande île normande une bande étroite 
ou « pont» parsemée de pointements rocheux qui forment les 
plateaux actuels des Arconies et des Bœufs, dont le sommet est 
à peine au-dessous du niveau moyen. 


(1) Je reviendrai plus loin sur la formation de ces coupures, dont les « 
largeurs (E-W) totalisées ne donnent pas le sixième de celle du Pont. | 


= 37 — 

Au Nord de la dépression du Ruau, l’isobathe de 10 mètres 
dessine un troisième pont, qui, par le soubassement des Bancs 
félés et des basses de Taillepied, réunit la côte de Port-Bail aux 
Ecréhou et aux Dirouilles ; la encore, la profondeur des cou- 
pures de l’Écrevière et de la Grande Rousse ne dépasse pas 13 
mètres. 

De Carteret à la Hague on trouve partout des fonds de 10 
mètres à moins de 3 kilomètres de terre. 

Dans l’hypothèse précédemment énoncée, à savoir que le 
mover moyen du 11° Siècle de notre ère se trouvait, dans la 
baie du Mont Saint-Michel, en contrebas du niveau d'environ 
dix ou douze mètres, le plateau de Chausey, Jersey et les Ecré- 
hou auraient été reliés à la terre ferme, vers cette époque, au 
moins à basse mer, les sommets rocheux des ponts dépassant le 
niveau minimum de quantités comprises entre six et quinze 
metres (1). 

Trois grands golfes, dont les chaines Minquiers-Chausey et 


Jersey-Arconies-Bœufs indiquent les séparations auraient pro- 


fondément pénétré l'avant-pays du Cotentin, avec’ une pente 
sous-marine remontant doucement de l'Ouest à l'Est, et des 
largeurs à peu près constantes sur toute leur longueur (2). 

Or nous savons, « d’après des traditions conservées dans le 
pays, et d’après divers témoignages historiques (3) » que « le 
temps ne serait pas très éloigné où les îles Chausey auraient 
fait partie du continent ». Quelques auteurs donnent le vin 
siècle comme époque de la séparation ; alors Jersey tenait encore 
ou presque à la terre ferme, selon des documents ecclésiastiques 
faisant état de redevances. 

Sans accorder à ces traditions et à ces textes une valeur que 
ne commande pas leur imprécision, il semble qu’on peut en 
retenir la notion d’une communication terrestre existant, au 


(1) Le plateau des Minquiers reste nettement en dehors de cette ligne ; 
l’isobathe de 10 metres forme autour du plateau un vaste ellipse qui enferme 
les roches des Caux. 

(2) Dans des échancrures ainsi limitées, les courants de marée ne pou- 
vaient porter qu’à l'Est au flot, à l’'W au jusant; il semble que le marnage 
de cette époque ne devait pas être inférieur au marnage du temps présent. 

(3) Notice de la carte géologique, Feuille de Granville. 
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moins a marée basse, entre le continent et chacun des massifs 
des Ecréhou, de Jersey et de Chausey, vers le début de l'ère 
actuelle. | 

Il est facile de comprendre comment ces communications se 
sont rompues. | 

Considérons, en effet, le profil en travers ABCD d’un 
« pont» formé d’assises rocheuses recouvertes de dépôts meu- 
bles d’origine quelconque, terrestre ou marine. Le niveau marin 
se relevant progressivement, il arrivera un moment où le niveau 


H H’ des plus hautes mers sera tel que les embruns des gran- 
des tempêtes pourront franchir l’arête et venir mouiller les 
dépôts situés en arrière d'elle. 

Ces dépôts se désagrègeront et s’écouleront par les inters- 
tices et fissures des assises rocheuses ; au bout d’un certain 
temps l’eau pénétrera le massif, et si pour une cause quelconque 
une difference de niveau s'établit entre le côté M et le côté M’ 
du pont, de petits lits de courant se formeront et leur action 
érosive s’ajoutera à celle des lames. | 

Les galets et graviers antérieurement déposés contre les 
flancs du pont en avaient déjà commencé l’attaque, sous l’im- 
pulsion des brisants ; mais cette attaque ne semble pas pouvoir 
être comparée, comme rapidité d’effets, à celle que je viens de 
décrire et qui est susceptible de faire, en un laps de temps rela- 
tivement court, d’un isthme jadis praticable une simple chaîne 
détnécerts 

Le niveau H H’ peut donc être justement qualifié niveau 
critique du pont À BC D. 
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Toutes les circonstances favorables a.la destruction des ponts 
de Jersey et de Chausey se sont trouvées réalisées, dès que le 
relèvement du niveau marin a amené ces ponts au niveau criti- 
que; la mer est fréquemment mauvaise dans ces parages, et la 
grande houle de l'Océan s’y fait sentir, en se lévitant (1) sur les 
accores des petits fonds. 

Dès que les ponts furent tant soit peu démantelés, des cou- 
rants parallèles à l’axe du Cotentin prirent naissance; ils eurent, 
dès leur formation, une grande vitesse, en raison des fortes dif- 
férences de niveau qui, sous l'influence de la marée, s’eta- 
blissent le long de la côte, entre les parallèles du Mont Saint- 
Michel et de la Hague. 

Ces courants, changeant d’ailleurs de sens deux fois par 
marée totale attaquaient alternativement les deux flancs des 
ponts ; leur débit, ainsi que leur puissance destructive s’accrois- 
saient à chaque nouvelle brèche produite par l’érosion; la veine 
liquide après avoir commencé par charrier des dépôts, put, 
avec des vitesses dépassant parfois deux mètres par seconde (2), 
entamer des roches de dureté moyenne. 

L'action des lames fit le reste, et il est permis de penser que 
les galets jadis poussés par la mer moustérienne fournirent en 
en grande abondance cette mitraille pierreuse qui triomphe des 
granits les plus résistants. 

Les sables et les graviers qui, à l’époque des grands golfes, 
cheminaient simplement de l'Ouest à l'Est, subirent depuis lors 
des mouvements bien plus complexes qui modifièrent profondé- 
ment le régime d’alluvionnement. 

C'est à ces mouvements qu'il convient de rapporter la cons- 
titution de ce vaste manteau de sables qui s'étend depuis le 
. méridien de 4° W jusqu'aux rivages du Cotentin, ne laissant 
émerger de la masse arénacée que quelques témoins rocheux de 


(1) On peut aussi considérer l'accroissement de l’unité de hauteur, à 
mesure que l’on avance de Brest à Saint-Malo et Granville, comme l'effet 
d'une sorte de lévitation de l’onde-maree. 

(2) Le sens de la rotation terrestre tend à rapprocher les courants de 
la côte occidentale du Cotentin, en raison de l’inertie de la masse d’eau en 
mouvement, tant au flot qu’au jusant. 
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l’ancienne ossature des ponts (1); il serait particulierement inté- | 
ressant de déterminer quelle est la nature de la roche qui forme 
ces pointements. 

Les premiers siècles de l’ère actuelle furent incontestable- 
ment une époque de puissante activité marine dans toute la 
région qui nous occupe, à cause de l'importance et de l’etendue 
des obstacles qui arrivèrent alors au niveau critique ; mais aux 
époques plus récentes, d’autres submersions se sont produites ; 
elles sont attestées par d’incontestables documents. 

Chose remarquable, les progrès de la mer se sont principa- 
lement fait sentir en deux points soumis évidemment dans une 
certaine mesure à l’action des courants, mais soustraits à celle 
des grandes lames du large; rien ne peut mieux démontrer la 
persistance du mouvement ascensionnel du niveau marin. 

C'est ainsi qu'une barrière rocheuse protégeait la partie 
S.-E. du plateau des Ecréhou, où un important monastère fondé 
au vil® siècle était encore habité au xiv°; l’ilot qui en porte les 
ruines et le nom(2) n’a plus guère, à haute mer, qu’une super- 
ficie d’un hectare. | 

La disparition du «pont» qui reliait l’île de Cézembre au 
roches de Saint-Malo (3) ne fut complète qu'au milieu du xv® 
siècle ; les prés etles marécages mentionnés par diverses chartes 
s’etendaient pourtant en arrière d’un solide rempart granitique 
qui comprend encore, en outre de lile elle-même, des sommets 
dépassant le niveau des plus hautes mers. 

Aujourd’hui l'emplacement de l’ancien pont est recouvert 
d'un manteau de sables quartzeux, immergé de deux mètres 
environ au moment des plus basses mers, et que dominent des 
pointements rocheux dont les cotes varient de o à 6 mètres; le 
chenal du Décollé, ancien bras de la Rance, dut s’ensabler à 


(1) Le plateau du S.-E. de Jersey est partiellement formé d’épidiorites 
et de granit à amphibole, qu’on ne retrouve pas sur la terre ferme ; de même 
pour Chausey dont le granit n’a pas d’equivalent sur la côte de Granville. 

(2) Le Marmottier : maris monasterium. | 

(3) Le rocher qui porte la ville de Saint-Malo s'appelait jadis, d'après" 
les légendaires, île Aaron; le nom qui devait être en réalité « Roc’har on M 
(roche du fleuve) a été iodine pour donner place à un « Saint-Aaron». M 


alg fa ae 
l’époque même où disparaissait le pont de Cézembre et où le 
plateau de Harbour devenait inhabitable. Quelque puissante que 
soit l'érosion marine, elle n’aurait pu, à elle seule, produire en 
trois siècles de pareils effets. 

L'histoire ne mentionne plus, à partir du xv° siècle, de pro- 
gression brusque de la mer aux environs de la baie du Mont Saint- 
Michel ni sur la côte du Cotentin ; il est vrai qu’on n'y ren- 
contre, en dehors de la plaine alluviale, que peu ou point de 
terrains faiblement élevés au-dessus des hautes mers ; un relè- 
vement du niveau marin atteignant cinq mètres ne modifierait 
pas d’une facon appréciable le dessin des rivages entre les Héaux 
de Bréhat et la Hague. 

L'appréciation des mouvements relatifs est d’ailleurs très 
difficile, sinon absolument impossible, même à notre époque ; 
l’hydrographie de nos côtes n’a atteint quelque précision que 
depuis Beautemps-Beaupré, et les travaux que cet ingénieur exé- 
cuta ou fit exécuter, vers 1830, sur les rives de la Manche, cons- 
tituent encore aujourd'hui notre seule documentation. Entre le 
phare du Four et la Hague, les révisions depuis lors effectuées 
ont été peu nombreuses, et tout-à-fait sommaires ; les très 
utiles explorations de l'Ecole de Pilotage intéressent beaucoup 
les navigateurs, mais ne font guère progresser la connaissance 
des grands traits du relief sous-marin. 

Il, serait donc extrêmement imprudent d’énoncer que le 
relèvement du niveau océanique, constaté aux siècles précédents, 
ne se poursuit pas de nos jours; pour des régions comme celle 
qui fait le sujet de cette étude, et qu’un faible mouvement rela- 
tif pourrait conduire à de véritables catastrophes, la croyance à 
la fixité du niveau me paraît absolument dangereuse ; ilest, en 
tous cas, indispensable d’agir comme si la mer tendait, aujour- 
d’hui comme autrefois, à gagner en hauteur sur la terre ferme. 

C’est ainsi que durent raisonner, en se rappelant l’ancienne 
incursion marine, ceux qui, au cours du xı° siècle, commencè- 
rent l'édification de la digue du Marais de Dol; aucune œuvre 
de cette époque n'est plus digne de notre admiration. _ 

Quelques lignes suffiront à dégager, de la présente étude, des 
conclusions pratiques. 
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Conclusions. 


A l'Ouest du Couesnon ot les digues ne dépassent que de 70 
centimètres le niveau des plus hautes mers, un faible relève- 
ment du niveau marin pourrait occasionner un véritable désas- 
tre,et comme nous ne connaissons que l’existence du mouvement, 
tout en ignorant sa vitesse, il convient de se précautionner 
contre les évènements, en exhaussant et en renforçant les digues ; 
la consolidation des grèves tangueuses par les apports sableux 
est chose tout-à-fait probable, elle peut ne pas compenser les 
effets de la progression marine, d'où nécessité des mesures 
énoncées plus haut. 

A l'Est du Couesnon, l'élévation des berges n’est par endroits 
que de deux mètres au-dessus des plus hautes eaux; il n’existe 
qu’une digue avancée, celle de Roche Torin : encore est-elle 
submersible; des digues insubmersibles, seules réellement efli- 
caces, doivent être établies. 

Et dans cette lutte contre un envahissement marin possible 
demain, probable dans un avenir plus ou moins éloigné, la 
simple défensive ne suflit pas; elle ne donnerait d’ailleurs pas 
de résultats en rapport avec les dépenses importantes qu'il 
devient dès maintenant nécessaire d'engager. 

Il faut prendre nettement l'offensive, et marcher dans la 
voie que nous ont tracée les constructeurs des premières digues; 
c'est à leurs travaux que nous devons l'arrêt de l’incursion 
marine qui sans aucun doute, progressait encore dans le courant 
du onzième siècle. 

« La science hydraulique », — écrivait il y a trente ans 
« Elisée Reclus, — a fait d'assez grands progrès pour qu'il n’y 
« ait aucune témérité à pousser plus avant les cultures, et à 
« transformer en polders les sables incertains de la baie(i)». — 

De louables initiatives ont été depuis longtemps couronnées 
de succès, il faut faire plus encore, et essayer de réaliser le vœu 
que le grand géographe émettait en ces termes: « reprendre 


(1) Géographie universelle. 
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« hardiment au moyen d’un rempart semi-circulaire, tous les 
« fonds de la baie qui découvrent 4 marée basse(1) ». 

D’immenses travaux seraient nécessaires : ils occuperaient 
des milliers de bras ; tant mieux. 

Ainsi s’ouvrirait, pour bien des années, un débouché nou- 
veau à l’activité des populations voisines ; mieux vaudrait cent 
fois voir les «gas» de Dinan, de Saint-Malo et de Granville 
mettre en valeur les terrains reconquis que de les voir s’entas- 
ser sur de vieilles coques délabrées pour aller, « au péril de la 
mer» vers les brumes de Terre neuve, d’où beaucoup ne revien- 
nent Jamais. 

Mais il est indispensable d'installer dès maintenant, en des 
points facilement accessibles et soustraits aux chocs des grandes 
lames du large, de robustes échelles marégraphiques et des 
repères soigneusement tracés ; les rochers voisins de Cancale, 
lavant-port de Granville fourniraient des positions excellentes ; 
des observations bien suivies au marégraphe de S. Servan don- 
neraient d’utiles éléments de comparaison. 

L'installation de tels repères permettrait à ceux qui viendront 
après nous de se renseigner sur les mouvements relatifs de la 
mer et des terres émergées, ce que nous ne pouvons faire au- 
_jourd’hui. 

J’ai émis un vœu dans ce sens, en 1901, au congrès national 
des sociétés de Géographie ; ce que je demandais pour tout 
notre littoral, au point de vue purement scientifique, présente 
un intérêt pratique de premier ordre pour les riverains de la baie. 

Pour lutter contre la mer, ennemi toujours menaçant, il est 
indispensable d’en étudier les mouvements. 

Ainsi sera facilitée la tâche de ceux qui voudront poursuivre 
la reprise commencée ; ils pourront être fiers de leur œuvre s'ils 
voient, dans un siècle, le Mont Saint-Michel, nouveau Mont 
Dol, dominer une plaine fertile. 

Quelques-uns regretteront le splendide isolement du roc aux 
flancs duquel s’accrochérent jadis églises, cachots et tours de 
garde; à temps nouveaux, nouvel ideal! , 


Brest. or Mevrier 17900. 


(1) Geographie universelle. 
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NOTE I 
SUR LES VARIATIONS DES LIGNES DE RIVAGES 


J'ai eu souvent l’occasion, au cours de cette étude, de par- 
ler de mouvements relatifs du niveau marin et des terres émer- 
gées ; je l’ai fait, en général, sans me préoccuper des causes | 
possibles de ces mouvements. ae : 

La question est d’ailleurs extremement complexe, et 
plus controversées de la géologie ; « peu de phénomènes 


« donné lieu a des observations plus anciennes(1), et peu, néan- 
« moins, restent plus discutés que les mouvements actuels de 
« l'écorce terrestre, entraînant un déplacement correlatif dans 
« le niveau des mers (2) ». 

La premiere théorie émise en 1743 par Celsius et Linné 
était la suivante : les mers se dessèchent, les terres augmentent 
continuellement d’étendue. Un demi siècle plus tard, Léopold 
de Buch croyait a un soulèvement général des continents ; cette 
opinion résultait d'observations faites sur les rives de la Bal- 
tique. 

Ces observations firent naître plus tard une nouvelle hypo- 
thèse, celle des mouvements «de bascule » des masses conti- 
nentales ; elle est aujourd’hui abandonnée, et deux théories 
principales restent seules en présence. 

La première, brillamment soutenue par M. de Lapparent, 
admet l'existence de « mouvements propres du sol, limités à des 
« compartiments bien déterminés, dont quelques-uns subissent 
« non pas une ascension ou une descente en masse, mais une 
« véritable deformation (tr) ». 

Les mouvements ainsi définis sont essentiellement des mou- 
vements locaux, intéressant une aire qui peut être restreinte 
comme très étendue, et produisant tantôt une émersion, tantôt 
une submersion des terres, sans qu'il y ait lieu de préjuger de 
la vitesse relative dé l’un ou l’autre de ces mouvements, qui 
n’excluent pas la possibilité de cataclysmes d’allure beaucoup 
plus rapide. 

La théorie adverse, à laquelle M. Ed. Suess donne l'appui 
de son incontestable autorité, fait succéder à des effondrements 
brusques, mais limités en étendue, un retrait de la mer « affec- 
tant le périmètre entier des aires océaniques (2) », puis la for- 
mation des sédiments produit le remplissage lent mais continu 
des fosses marines, qui fait lentement remonter le niveau marin, 


(1) Aristote, in Météoriques ; Strabon, in Géographie. 
(2) L. DE Launay, la Science géologique. 

(3) Traité de Géologie 4e édition, tome I p. 591. 

(4) La face de la terre, tome II, Ch. XIV «les mers ». 
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la progression se poursuivant jusqu'à ce que survienne un 
nouvel effondrement. 

« L’écorce terrestre s'effondre, la mer la suit » tel est, pour 
l’'éminent géologue, ce que l’on pourrait appeler «le premier 
temps, du phénomène; au second temps, «la formation des 
sédiments provoque un déplacement positif, ininterrompu, eus- 
tatique des lignes de rivage (1) ». 

_. Par mouvements eustatiques, M. Suess entend ceux qui se 
produisent « d’une manière à peu près uniforme, dans le sens 
« positif ou négatif, sur tout le globe (2) ». | 

Ainsi, dans la théorie du savant autrichien, les émersions 
sont brusques, les transgressions lentes, les premières affectent 
une allure de catastrophisme, les secondes sont régulièrement 
progressives : « chaque grain de sable qui se dépose aujourd’hui 
« dans l'Océan contribue pour sa part, quelque minime qu'elle 
« soit, à déplacer les eaux marines de leur lit (3) ». Cette théorie, 
d'un caractère assez absolu, «n’est peut-être pas dans sa tota- 
« lité la partie la plus durable de l’œuvre de M. Suess; elle en 
« est, en tous cas la partie la plus contestée ». Telle est l’appre- 
ciation formulée, dans un récent ouvrage (4) par M. de Launay 
qui, inclinant dans une certaine mesure, vers l’autre hypothèse, 
s'exprime ainsi: « Malgré tous les arguments accumulés par 
« M. Suess, il semble bien que la Terre n’a pas actuellement, 
« entre deux cataclysmes, la stabilité qu'il lui attribue et qu'il 
« s'est toujours produit des mouvements locaux de l'écorce 
« terrestre, dans un sens ou dans l’autre, déterminant des 
« déplacements, également locaux, des rivages, ici des affais- 


(1) La face dela terre, tome II, Ch.XIV « Les mers». L'expression « dé- 
placement des lignes des lignes de rivages » créée par A. Chambers, a été 
adopté par M. Suess: «a l’ancienne expression de soulèvement du continent, — 
« nous substituerons celle de déplacement négatif des lignes de rivages; au 
« lieu d’affaissement du continent, nous dirons déplacement positif ». La 
face.de la Terre, Tome Il, Ch: 1. Ces termes ne prejugenern aim lens 
nature réelle du mouvement; M. de Lapparent a fait justement remarquer 
qu’il en est de même des mots émersion et submersion. 

(2) La face della Terre, Vome ll, 

(3) La face dela Terre, Tome Il. 

(4) La science géologique, 1905. 


NAT 
_« sements, là des relevements, sans qu'il faille nécessairement 
Mienpchercher une cause générale (1) ». .. 

La discussion reste ouverte, et il est superflu de faire ressor- 
tir tout l'intérêt que présente, pour l'Océanographie en général, 
et pour la géographie des rivages en particulier, l'étude des 
variations des formes littorales, limitée aux époques géologique- 
mentries-récentes. 

Les constatations faites sur le sol même ont, en ce cas, une 
importance énorme, mais elle ne doivent pas faire perdre de 
vue les grands évènements de l’histoire de la Terre, aux temps 
relativement proches de nous. 

La formation récente de l'Atlantique Nord (2) est un de ces 
évènements qui a eu sur les destinées de l'Ouest européen une 
influence capitale ; la création, sans doute en plusieurs stades, 
d'une fosse profonde en moyenne de 3000 mètres a pu avoir 
pour conséquence non seulement une série d’abaissements gé- 
neraux du niveau marin (3), mais en outre des abaissements 
locaux de ce niveau. 

Le continent disparu déformait l’hydrosphère aux époques 
de son émersion, et exercait une attraction sur les eaux voisines, 
qui se renflaient à l'approche des rivages; elles ont repris, 
depuis l'effondrement des derniers restes du môle Atlantique, 
un nouvel état d'équilibre dynamique. 

A partir de cet effondrement définitif,le mouvement de trans- 
gression s’est prononcé : est-il eustatique, ou d’aire peu étendue 
et irrégulier de rythme, voilà ce qui semble actuellement im- 
possible à préciser. Mais l'existence même de ce mouvement 
parait indiscutable, — et c'est ce qui nous importe,— pour tout 
le massif cotentino-armoricain. 

Qu'on interroge le sol, la légende ou l’histoire, la réponse 
eat toujours la mème, des villes, comme. Tolente, des ports 


(1) La science géologique, 1905. 

(2) A. DE LAPPARENT. Traité de Géologie, Tome III; il est interessant 
de rapprocher des conclusions de la science moderne l'antique tradition 
que Solon, d’après le Timée, devait aux prêtres de Saïs. 

(3) Il faut tenir compte, de plus, de la perte de hauteur par compres- 
sion, (Tait, Challenger Reports, Physics and Chemistry 1889). 
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as 48 A T4 
comme l’emporium phénicien des deux Corbeaux, que Strabon 
mentionne et qui fut peut-être le berceau d’Ys, le Staliocanos 
limnos de Ptolémée disparaissent: la mer s’avance, depuis des 
siècles, et depuis des siècles elle n’a jamais reculé. 

Les venues éruptives et les sédiments anciens qui forment 
l’ossature des deux presqu’iles ne sont pas soumises seulement 
à l'érosion océanique ; comme les marches d’une échelle qui 
s’enfoncerait progressivement dans l’eau, leurs rivages arrivent 
par degrés au niveau critique. 

Pour qui suit, du haut d’un rocher des Chausey, les mou- 
vements des eaux pendant toute une marée montante, la sub- 
mersion quia mis tant de siècles à s’accomplir se reproduit 
devant les yeux en quelques heures: ainsi l’embryologiste 
retrouve, pendant la gestation, tous les états successifs de la 
matière vivante dont l’évolution a duré des milliers de millé- 
naires. 


NOTE II 
SUR LES « PONTS » DE JERSEY ET DE CH DS Er 


Le croquis de la page 49 donne, d’après une carte du service 
hydrographique, une indication générale sur les emplacements 
des anciens « ponts » de Jersey et de Chausey. 

Le premier est fort bien jalonné par les pointements rocheux 
qui émergent encore du manteau de sables, la jonction du pla- 
teau de Chausey au continent est moins nette. 

Il est probable que les massifs de roches éruptives qui for- 
ment ce plateau ainsi que la partie Est de Jersey ne s’etendaient 
guère dans la direction du Cotentin, et que l’ossature des ponts 
était en général constituée par des roches beaucoups moins 
résistantes. Après disparition des terres meubles, ces roches 
attaquées par la «mitraille pierreuse » et les courants, ont pu 
être facilement réduites en fragments de plus en plus ténus. 

Le prélèvement d'échantillons sur les sommets découvrant 
des Arconies et des Bœufs permettrait d’elucider, dans une cer- 


Ponts de Jersey et de Chausey. 


d’après la carte n° 878. 
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FIG. 6. 
y. Gneiss granulitiques (Minquiers). . A, a’ Dunes, alluvions marines. 
y‘a Granit a amphibole (Jersey). h’ Carbonıferien. 
y*> Granitde Chausey; y granit d’Agon. d*-* Dévonien ; sa silurien (Jersey). 


m Porphyrites | Xa-b Précambrien. 

n Epidiorites } Xa y b Micaschistes granulitiques. 
Les principales zones vaseuses sont indiquées par un quadrillage serré. 
Les principales zones vaso-sableuses par des hachures. 
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taine mesure, cette question pour le pont de Jersey ; il ne pour- 
rait en être de même pour le pont de Chausey, à cause de son 
complet démantèlement à Est du Founet; il serait toutefois 
trés intéressant de savoir quelle est la nature de cette derniére 
roche. 

Les Minquiers se rattachaient sans doute au Cotentin par les 
Ardentes et la Catheue, plutôt que par les Chausey. 

Ilest à remarquer qu’en beaucoup de points de la côte bre- 
tonne on rencontre des presqu'iles relativement élevées reliées 
à la terre ferme par des isthmes bas, qui semblent appelés à 
disparaitre ; je citerai par exemple la presqu’ile Sainte-Margue- 
rite, entre les rias de l’Aberwrach et de l’Aberbenoit, celles de 
Kermorvan près du Conquet, et de Quiberon. L’isobathe de 
10 mètres dessine autour de Jersey, de Chausey et de leurs 
ponts des formes analogues. 


NOTE TT 
SUR§LES ANCIENS COURS: DE VA GRANGE 


Le croquis de la page 52, extrait de la carte géologique de 
France (feuille de Dinan), fait ressortir un aspect remarquable 
de la vallée inférieure de ce fleuve. | 

De largeur assez uniformément médiocre au Sud de la 
Vicomté sur Rance (5 kilomètres N.-E. de Dinan) cette vallée 
s'élargit pour se rétrécir brusquement au Port Saint-Hubert, 
où elle ne forme plus qu’un défilé dans un massif de granulite 


feuilletée. 

Le filon de quartz de S.Suliac produit un nouveau rapproche- 
ment des rives ; plus au Nord, de nombreux éperons rocheux 
barrent partiellement la rivière, dont le lit s’élargit au delà de 
chaque étranglement. 

Les lignes de moindre largeur sont toutes orientées SW- 
NE, c'est-à-dire comme les séparations des divers terrains, 
tandis que la direction générale du thalweg est subparallèle à 
celle des filons diabasiques qui ont injecté, à une époque relati- 
vement récente, toutes les roches voisines. 
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L’élargissement de la vallée au Sud du Port Saint-Hubert 
semble pouvoir étre considéré comme un ancien lac de barrage, 
rempli par la Rance au temps du maximum des précipitations 
atmosphériques, et que la pression et l’érosion des eaux fluviales 
ont peu a peu désagrégé. | 

Ce lac devait se déverser, au moins partiellement, au Sud 
du monticule de Ville-ès-Nonais (côte maxima 44 mètres), vers 
S. Guinoux et la baie du Mont Saint-Michel ; des alluvions an- 
ciennes qui garnissent le versant Sud du mamelon précité, 
jusqu’à une hauteur de 12 ou 15 mètres, sont les témoins de cet 
état de choses. 

On peut placer un autre barrage hypothétique aux environs 
de la ligne joignant Saint-Jouan des Guérets au Minihic; ce 
barrage correspondrait au lit dessiné par la dépression de Chà- 
teauneuf et à la formation des tourbières de delta. Le barrage 
de Saint-Jouan se serait rompu à une époque relativement très. 
récente, sous la double poussée des eaux fluviales et des eaux 
marines, au moment de la transgression de celles-ci. 

Ainsi se serait formé le lit actuel de la Rance, dans un pli 
de terrain préexistant, mais dont les courants de marée extréme- 
ment rapides dans ces parages, ont dû en peu de temps atta- 
quer les versants et le fond. 

De nos jours une énorme quantité d’eau remplit, à chaque 
marée, les anciens lacs de barrage ; aux syzygies, la vitesse de 
la veine liquide atteint 4 mètres par seconde dans certains pas- 
sages resserrés : dans ces conditions la fosse profonde de la Rance 
maritime n’a pas pu être utilisée pour les besoins de la marine 
marchande, qui ont nécessité la création des ports artificiels à 
marée de Saint-Malo et de Saint-Servan(r). 


” 


(1) La situation ne pourrait être améliorée que par l’etablissement, a fai- 
ble distance en amont de Saint-Servan, d’une digue de barrage, et par 
l’organisation d’ouvrages de défense contre la progression des sables; a ce 
prix la Rance maritime pourrait devenir un port naturel excellent, mais 
seulement pour le grand cabotage. 


NORE IV 
LE MONT SAINT-MICHEL, «ILE EN MER» OU «ILE EN TERRE » 


L'attention de la commission des Monuments historiques 
et d’une partie de la Presse, s’étant portée sur les demandes de 
concession de gréves autour du Mont, il est intéressant de 


Graphique des marées dans la baie du Mont Saint-Michel. 
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rechercher dans quelles conditions de marée le Mont est ile en 
mer et dans quelles conditions il est ile en terre. Le graphique 
ci-après permet de s’en rendre compte d’une façon approxima- 
tive. Il donne, pour tous les coeflicients de marée, ainsi qu'au 
commencement et à la fin de chaque période du flot ou du jusant, 
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divisés l’un et l'autre en six parties égales, la hauteur appro- 
chée de l’eau au-dessus du zéro des cartes marines. 

Si l’on admet que les sables gris s'élèvent, autour du Mont, 
jusqu’à 9 mètres au-dessus de ce zero, soit jusqu’à 17 80 au- 
dessus du niveau moyen, on trouve que c’est seulement aux 
pleines mers de coeflicient supérieur à 0, 55 que la mer baigne 
le pied des assises rocheuses. 

Aux vives eaux moyennes, elle n’y reste que pendant le tiers 
de la marée, (coefficient 0, 95); pour le coeflicient maximum, 
pendait les 5/12. 

En réalité, le Mont n'est ile en mer qu’environ deux heures 
sur douze en moyenne ; pendant le reste du temps, i] domine — 
une plaine de sable boueux, mieux vaudrait autour de lui une — 
mer de verdure, qui du moins rappellerait, ou a peu près, l’an- 
tique fourré de Scissey. 

Mieux vaut avoir les pieds dans l'herbe que dans la vase, 
même avec possibilité de se les laver de temps en temps. 


10 Mars 1906. 
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Haveneau Syngnathes avec Copepodes parasites 
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A la main Objets divers (sable, coquilles, etc.) 


Chalut a plateaux 


Haveneau Syngnathes, etc. 
Vase 3.lests 


Filet a grande ouverture 
Haveneau Syngnathes, Salpes, etc. 
Filet fin étroit 9 nœuds (6h.30 — 7h. matin) 


— 8 nœuds (12h. — 12h. 30 soir) 


se jaune 3 lests 
Filet a grande ouverture Phronima, Eucopia, Doliolum, etc. 
Harpon Globicephalus melas de 4m50 avec Cyames 
Filet fin étroit 7 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 
Divers Pagellus mormyrus, Atherina, etc. 
Filet fin étroit 5,5 nœuds (7h. — 7h. 30 soir) 
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se jaune Tube sondeur Buchanan 
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NUMÉRO 
de 
STATION 


2674 


2675 
| 2626 

2677 
| 2678 
2679 


2680 
2681 


2682 


2683 
| 2684 
2685 
2686 
| 2687 
| 2688 
2689 
| 2690 
2691 
2692 
2693 
2694 
2695 
2696 
2699 
2698 
2699 
2200 
2701 


1908 


4 mai 


5 mai 
5-6 mai 
6 mai 
8 mai 


9 mai 


juillet 


juillet 
ı2 juillet 
13 juillet 


14 juillet 


LATITUDE 


De 9 


—__ 


LOCALITE 


a 18 milles de Monaco 


sur la ligne de Monaco-Calvi 


20° 


oi 


420 


430 31’ 
(18 mi 


Au larg 


N. ad ie, 


Au large de Calvi 
Baie de Galeria 
Baie de Calvi 
De 801 46) ONE 


Devant Calvi 


PRET 
Iles au large de Monaco) 


N 30 40° E 
N | 30 58) E 
N 40 E 
e de Caballeria (Minorque) 
Port de Mahon 
N 40 18 IB 
N 30 27° E 
N. 30 06! E. 
N 29 14 E 
N. 00 44° E 
N. 0° 20° Er 
N 0° 12” W 
N 20 2) W. 


LONGITUDE (Greenwich) 


——— | 


Nase 


jaune 


i jaune 


‘rougeatre 


ee 


a 


PROCEDE 
de 
RECOLTE 


Filet fin étroit 
Tube sondeur Buchanan 
Filet à grande ouverture) 


Haveneau 
Trémails 
A la main 
Chalut à plateaux 
Haveneau 
3 lests 
Filet à grande ouverture 
Haveneau 
Filet fin étroit 
3 lests 
Filet à grande ouverture 
Harpon 
Filet fin étroit 
Divers 
Filet fin étroit 


Tube sondeur Buchanan 
Filet à grande ouverture 
Filet fin étroit 


Tube sondeur Buchanan 


Filet fin étroit 


Filet à grande ouverture| Paralepis coregonoides, Acanthephyra, et. 
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Syngnathes avec Copépodes parasites 
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Objets divers (sable, coquilles, etc.) 


Syngnathes, etc. 
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8 nœuds (7h. — 7h. 30 soir) 
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2705 
2706 
2707 
2708 
2709 
2710 


2911 


2717 
2713 
2314 
2715 
2716 


2717 


2718 


2719 


2720 
29521 
27122 
27723 
27724 
2725 


2726 
2727 


u 1abis 


DATE 


1908 


14 juillet 


Squier 


16 juillet 
17 juillet 


17-18 juillet 
17 juillet 


19 juillet 


20 juillet 


2 


— 


juillet 


— 4 — 
LOCALITE 
LATITUDE LONGITUDE (Greenwich) 
360 18 N 20,3%. W. 
SOS tye N 30 257s By 
36° 07 N 79.25 W. 


Pres Gibraltar 
Rade de Gibraltar 
A 1 mille du phare de Tarifa 


360 05’ Ne 


ADOLOD NSO NE 


7° 42 W. 
8° 00’ 30” W. 


8° 00’ W. 


8° 40° W. 


Mouillage d’Almadena ou Solemal 


(Portugal) 
370 80 45’ W. 
360 42 N 8° 40030 NME 
360 48° N. 80 38’ W. 
2049! N° 8° 40’ W. 
36° 44’ Ni ‘LOT Sor W. 
36° 30° N. TT 122 W. 
360 27 N. 110 40’ W. 
36° 30° N“ 110 38 W. 
360 31° IN [Lear W. 


Rohe 


RAA i Wn vette a oa 
BER AY Ne Fe ate 


PROCÉDÉ | 


RE pu FOND de OBSERVATIONS 
RECOLTE 
Vase | 3 lests 
i Palancre ı Centroscymnus ca@lolepis 
Filet a grande ouverture Scina, Cyclothone, Firole, etc. 
| Filet, fin étroit 9 nœuds (7h. — 7h. 30 soir) 
— 8 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 
Harpon © 1 Globicephalus melas 9 de 2m73 (1 tookgs) 
Ligne Poissons divers 
Filet fin étroit 9,5. nceuds (7 h.'=— 7h: 30, soir) 


da 10 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


ER (Tube sondeur Buchanan/ 
° { Bouteille Richard ). : 
_ 3 lests | | 
u. ( 335 Heterocarpus Grimaldit, 
Nasse triédrique a gael) Simenchelys, etc. 
Filet a grande ouverture| Amphipodes, Firoles, Stomias, etc. 
Palancre | 17 Centroscymnus ceelolepis (12 ©”, 49) 


(Tube sondeur Buchanan? 


res sableuse | Bouteille Richard (Messager non envoyé) 


Chalut à étriers Acanella, Pandalus, 6 Macrurus, etc. 


2 et sable Sur l’ancre Mollusques divers 


Pulet fn étroit 6 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


(Tube sondeur Buchanan 
( Bouteille Richard 


) 

) 
Chalut a étriers Sebastes, Merlucius, Chimæra 
a 1ests (Au point où le chalut a été remonté) 


Palancre 1 Centrophorus squamosus Q de 1m 33 


Filet fin étroit g nœuds (8h. — 8h. 30 soir) 


8 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


3 lests 


(Banc Gorringe) 


NS SR Co 


———— 
NUMERO 
de 
STATION 


QE —— 


2202 
22:03 
2204 
2705 
2706 
2707 
2708 
2709 
2710 


2711 
271? 
2713 
2714 
2215 
2716 
2717 
=alabis 
2718 
2:19 


2720 
2221 
2322 
2223 
RIS 
2225 


2:26 
2727 


_— 4 — 
LOCALITE 
DATE ——_- a 
LATITUDE LONGITUDE (Greenwich) 
| 
1908 

14 juillet 360 18° N. 20 31 W. 

= 3109 1) N. 30 25 WW 

15 juillet 36° 07 N. Fas Si 


16 juillet 


17 juillet 


17-18 juillet 
17 juillet 
1g juillet 


20 juillet 


x) 


juillet 


Pres Gibraltar 
Rade de Gibraltar 
A ı mille du phare de Tarifa 
360 05° N. 7° 42° W. 


360 00’ 30” N. 8° 00’ 30” W, 


350 56? \. 8° 00° W, 


8° 40° W. 


Mouillage d’Almadena ou Solemal 


(Portugal) 
370 N. go 45’ SW 
360 42 80 40° 30” W 
360 48 N. go 38 W 
36° 43° N. 80 go! MW 
360 44° N. (fo W 
36° 36 N. 110 12) W 
360 27° N 110 40! Ww 
36° 30° N 119 38° W 
36 3 N ne 37 


PRORG) 
en 


Men 


Surf 


Surf 
3 
14 
I 


0-140 


IA 
a 
/ 


74 


0 


Ener 


fou FOND 


\ 
Ian sableuse ? 


\ 
its sableuse / 


Ret sable 


\ 
( 


Te 


PROCEDE 
de 
RECOLTE 


3 lests 
Palancre 


Filet à grande ouverture 


Filet fin étroit 
Harpon 
Ligne 

Filet fin étroit 


Tube sondeur Buchanan/ 
Bouteille Richard ) 


3 lests 
Nasse triédrique a galets) 
Filet à grande ouverture) 
Palancre 


Tube sondeur Buchanan/ 
Bouteille Richard  ) 


Chalut à étriers 
Sur l’ancre 


Filet fin étroit 


Tube sondeur Buchanan/ 
Bouteille Richard ) 


Chalut à étriers 
3 lests 
Palancre 
Filet fin étroit 


3 lests 


OBSERVATIONS 


1 Centroscymnus cælolepis 
Scina, Cyclothone, Firole, etc. 
g nœuds (7h. — 7h. 30 soir) 
8 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
1 Globicephalus melas © de 2™73 (1 100kgs) | 
Poissons divers 
9,5 nœuds (7h. — 7h. 30 soir) 


to nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


335 Heterocarpus Grimaldii, 
Simenchelys, etc. 


Amphipodes, Firoles, Stomias, etc. 


17 Centroscymnus ceelolepis (12 07, 49) 
(Messager non envoye) 
Acanella, Pandalus, 6 Macrurus, etc. 
Mollusques divers 


6 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


Sebastes, Merlucius, Chimera 
(Au point où le chalut a été remonté) 
ı Centrophorus squamosus Q de 1m33 
9 nœuds (Sh. — 8h. 30 soir) 


8 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


(Bane Gorringe) 
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NUMERO 
de DATE SR ni _ 
STATION 
1908 

2728 21 juillet 5 

2729 u 360 

2730 22 juillet 

2731 21-25 juillet 

RIBS 22 juillet 360 

2733 = 360 

2734 22-25 juillet 360 

2735 23 juillet 3 

2736 24 juillet 370 

2737 7 ae 

2738 — 

2739 en 

2740 == 3 W. 
2741 25 juillet 390 W. 
SIA _ 40° W. 
27413 mn 409 W. 
2744 — 400 W. 
2545 26 juillet 410 W. 
2746 ie ( 420) | 3? N, 3° 6 W. 

( (Parages de Vigo) 
2747 29 juillet 420 40’ Ne | 9° 30’ W. 
a \ Mouillage du Cap Finistere 

2748 29-31 juillet (Santa Maria?) 
2749 29-30 juillet — 

2730 | me me 

2551 30 juillet = 

273% 30-31 juillet roe 

2753 31 juillet 4302 OS a AN 9° 26° 

754 31 juillet - rer aout Mouillage de Camarinas 


— 
ad 


| PROCEDE 
JRE pu FOND 


de 
t RECOLTE 
3 lests 


Lignes de fond 


3 lests 


Nasse triédrique a galets 


Petit palancre 


Filet fin étroit 


vec globigér. { Bouteille Richard 


Filet à grande ouverture 


Haveneau 


Filet fin étroit 


(Tube sondeur Buchanan/ 


{ Bouteille Richard 
Chalut à étriers 


Filet fin étroit 


Ligne 


Trémails 
Trémails de surface 
Trémails 
Filet fin étroit 


Trémails et nasses 


— I 


OBSERVATIONS 


‚ Galeus canis, Polyprion cernium, 
Serranus atricauda, Pagellus cen- 
trodontus, Labrus bergylta, Mu- 
rena helena, Phycis blennoides, 
Scomber scomber, etc. 


Banc Gorringe 


(Perdu) 
Murenes, Pagellus, Serranus 


7,5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


(Tube sondeur Buchanan) 


\ 


Atolla, Periphylla, Gennadas, etc. 
Scopélidé mourant 
8 nœuds (7h.30 — 8h. soir) 


8,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 
\ Cable cassé. Tout perdu 


Dechise. Brgastieus, Stachy.odes, etc: 


8,5 nœuds (8h. — 8h. 30 soir) 


9 nœuds (midi — 12h. 30) 


4 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


Belone acus, Scomber, Gadus luscus, 
Polybius Henslowi 


5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
\ 
( 
Polybius, Maia, Callionymus, etc. 
17 Belone acus 
1 Belone acus 
Pagures, Rougets, Maia, etc. 
7,5 nœuds (midi — 12h. 30) 


Maia, Portunus, Polybius par milliers, ete. 
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—— 
NUMERO 
de 
STATION 


ENS 


DATE 


1908 


21 juillet 
22 juillet 
-23 juillet 


22 juillet 


1 
tw 


-23 juillet 
23 juillet 


24 juillet 


25 juillet 


26 juillet 


29 juillet 
29-31 juillet 
29-30 juillet 

30 juillet 
30-31 juillet 

31 juillet 


31 juillet - rer août 


LOCALITÉ 
ee een _ 

LATITUDE LONGITUDE (Greenwich) 
ee 
36° 32’ N 110 36° W. 
360 32? N 110 38° 30” W. 
360 32 45? ANE I10 29° W, 


36° 32? 45% N 110 27 W 
360 32° N. 11° 38° 30” W, 
37° 50 N. 100 52° W 
38° 02 N. 100 44° W. 
380 05° N. 100 43° W 
39° 42’ N. 109 3 W 
40° 03° N. ge 55 W. 
40° 05° N. yo 54 W. 
400 36’ N. 9° 40° W. 
410 33 N. ge 15) W. 
yoo 3? N. go W. 
(Parages de Vigo) 
420 40? N. 0° 30° W. 


Mouillage du Cap Finistere 
(Santa Maria?) 


W. 


go 20° 


420 55° ING 


Mouillage de Camarinas 


PROFON 
en 
METRI 


ab D 


ie: globiger. 


— 7 — 


PROCÉDÉ 


a FOND de 


RECOLTE 


OBSERVATIONS 


3 lests 


Lignes de fond ( 
3 lests 


Nasse triedrique a galets 
Petit palancre 
Filet fin étroit 


(Tube sondeur Buchanan/ 

{ Bouteille Richard \ 

Filet à grande ouverture 
Haveneau 


Filet fin étroit 


\Tube sondeur Buchanan/ 
{ Bouteille Richard \ 
Chalut a étriers 

fin 


Filet étroit 


Ligne \ 
8 ! 
Tremails 
Tremails de surface 


Trémails 


Filet fin étroit 


Trémails et nasses 


Sp 

Galeus canis, Polyprion cernium, \e 
Serranus atricauda, Pagellus cen- \= 
trodontus, Labrus ber aylia, Mu- \& 
rena helena, Phycis blennoides, |. 
Scomber scomber, etc. = 
mA 

(Perdu) 


Murènes, Pagellus, Serranus 


7,2 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


Atolla, Periphylla, Gennadas, etc. 
Scopelide mourant 
8 nœuds (7h.30 — Sh. soir) 


8,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 


Cable cassé. Tout perdu 


Dechire. Ergasticus, Stachyodes, etc. 
8,5 nœuds (8h. — Sh. 30 soir) 


5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
g nœuds (midi — 12h. 30) 


4 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


Belone acus, Scomber, Gadus luscus, 
Poly bius Henslowi 


Polybius, Maia, Callionymus, etc. 
17 Belone acus 
1 Belone acus 
Pagures, Rougets, Maia, etc. 
7,5 nœuds (midi — 12h. 30) 


Maia, Portunus, Polybius par milliers, ete. 
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NUMERO 
de 
STATION 


2735 
2736 
2737 
2728 
ZI aD 
2760 
RG! 
2767 
2763 
2764 
2:65 


2766 


2767 
2768 
2769 
2370 
2771 
2772 
2773 
2774 
2775 
2776 


243% 


2778 
2779 


1908 


2 aout 


1g aout 
20 aout 
Zr août 
22. aout 


22-25 aout 


23 aout 


30. 
(Entre 


22" EN) 


N. go’ 18" 30) 
N. 80 40’ 
N. 7° 48 
N. 7° 38 
IS 2.0) 
N. 6° 10° 30” 
Ne Haas: 
N. 4° 15’ 
N. 104581 Ban 
N. 0° 44 
N. Qos ey" Boe” 
la Hève et Antifer) 
N. 0° 36’ 
N. 29 "0 
Ne 20: 16" 
N. 20 72 
N. 30 14 
N. 30 24 
ING sente 
N. 30 40’ 
NE 4° 32 
N. 4° 50? 
Kobbervig 
5o 
N. 50 
N 4° 


NM), 


4°. 


W. 
W. 
W. 


are 


Sur 


RE ou FOND 


nee — 


Filet 


Ligne 
Filet 


Chalut 


rah © ours 


PROCEDE 


de 


RECOLTE 


de traine 


fin étroit 


a plateaux 


Filet fin étroit 


Tremails 


Filet fin étroit 


Tremails 


Filet fin étroit 


OT 


OBSERVATIONS 


8,5 nœuds (midi — 12h. 30) | 
5,8 nœuds (8h. — 8h. 30 soir) 
7,5 nœuds (7h. — 7h.3o0 matin) 
Germons de 4,500, 8 et 9 kgs. 
7,5 nœuds (midi — 12h. 30) 
7,0 nœuds (8h. — 8h. 30 soir) 
7,5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
7 nœuds (midi — 12h. 30) 

g nœuds (8h. — 8h. 30 soir) 
9,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 


10 nœuds (midi — 12h. 30) 
9,5 nœuds (2h. 45 — 3h. 15 soir) 


8 nœuds (7h. 30 — 8h. soir) 

8 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
8 nœuds (1h. — rh. 3o soir) 
8,5 nœuds (7h. 30 — 8h. soir) 
8,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 


3,5 noeuds (midi — rh.) 


Filet déchiré. Algues et coquilles 


8,5 nœuds (7h.30 — 8h. soir) 
9 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 


9,5 nœuds (midi — 12h. 30) 


ottus, Zoarces, Gadus, Merlangus, 


Raniceps 
8,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 
8,5 nœuds (midi — 12h. 30) 


8,5 nœuds (7h. 30 — 8h. soir) 


Morues, Lingue, Cancer pagurus 


8,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 


iain | 
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erat LOCALITE 
a DATE — 
STATION LATITUDE LONGITUDE (Greenvich) 
RS - - 
1908 
27353 1er août 430 14 ING 9° 18 30” w 
2756 = due INS So 467 w. 
2357 2 août 45° 26 N. 70 48 W. 
2758 = = = 
2759 = 45° 54 30” N. 7° 38 W, 
2760 = 46048’ N. 6°59) Ww, 
2761 3 aoüt 48° 8 ING 6° 107 30” W, 
2362 = 480 34° 45” N. 50 35? W. 
2:63 = 49° 8 ON. 40 151 W, 
2764 4 aout 49° 50° N. 1° 58’ 30” W, 
2:65 — 49° 41° N. 0° 44° W. 
2766 19 aoüt ae 36" N. 02 TN Jon 
- (Entre la Hève et Antifer) 
2267 — so 7 Ne 0° 36? ER 
2768 20 aout 510 30 N. DE Jo} ID, 
2769 — 520 152 N 20 16° IE, 
2770 — 53° 08” N. 20 12 Ee 
2221 21 août 54° 45° N. 30 14° Er 
Rare — 55° 10 N. 30 24° [BR 
2273 — 550 ro’ N. 30 24° Dg 
27741 = 550 50) N. 30 40 BE, 
2225 22 août 570 40’ NE 4° 32 E. 
2776 = 580 257 N. 450 ÆE. 
22327 22-23 août Kobbervig 
2378 23 août 590 38 N. pg Bi 
2379 = (oe a IN GC HB. 
2280 = 610 16) N. Ao) 50) mee 
2281 23-24 août Kjoervik 
2782 24 août 61° 22’ 15" N. 40 55 E. 


Surf 


Surfal 


— 9 — 


PROCÉDÉ 
de 
RÉCOLTE 


SSS 


Filet fin étroit 
Ligne de traine 
Filet fin étroit 


Chalut à plateaux 
Filet fin étroit 


Trémails 


Filet fin étroit 
Trémails 


Filet fin étroit 


OBSERVATIONS 


8,5 nœuds (midi — 12h. 30) 
5,8 nœuds (8h. — 8h. 30 soir) 
7,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 
Germons de 4,500, 8 et 9 kgs. 
7,5 nœuds (midi — 12h. 30) 
7,6 nœuds (8h. — 8h. 30 soir) 
7,9 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 

nœuds (midi — 12h. 30) 

g nœuds (8h. — 8h. 3o soir) 
9,5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
ro nœuds (midi — 12h, 3o) 
9,5 nœuds (2h. 45 — 3h. 15 soir) 
8 nœuds (7h. 30 — Sh. soir) 

8 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
8 nœuds (rh. — rh. 3o soir) 
8,5 nœuds (7h. 30 — Sh. soir) 

5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 

noeuds (midi — 1h.) 
Filet déchiré. Algues et coquilles 
8,5 nœuds (7h.30 — 8h. soir) 
9 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 
9,5 nœuds (midi — 12h. 30) 


Cottus, Zoarces, Gadus, Merlangus, 


Raniceps 


8,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 
8,5 nœuds (midi — 12h. 30) 
nœuds (7h.30 — 8h. soir) 
Morues, Lingue, Cancer pagurus 


8,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 
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— 10 — 


NUMERO LOCALITE 

Sa lg LATITUDE LONGITUDE (Greenwich) 
1908 

2783 24 aoüt 620-15’ ING 5° 10’ Ei 

2784 — 620 50’ N. 6° 40’ a 

2785 25 aoüt 0303 EN 9° 30’ Ee 

2786 Ja as Thamshavn près Trondhjem 


Sisepleinbres at | 
2787 | 10 septembre 630 28 N. 9° 00° ioe 
2788 == 63° 04’ N. 7° 20’ 1 
2789 
2790 
2791 
2797 
2793 


— Mouillage d’Aalesund 
11 septembre 620 28’ Ne 6° 05’ lay, 
— 620 05? N. 59 10° Des 
11-12 septembre Askevold — 


7 


12 septembre 61° 20 ING 4° 50 


SR 


610 05’ N 50 19 


2:94 
f (Sognefjord) 


N 


2795 
2796 
2797 
2798 
2799 
2800 
2801 
2802 
28035 
2804 
2805 


12-13 septembre — 
— Mouillage de Bö-Lervik 


ı3 septembre 610 05° N. 58 119: 


« 


14 septembre 60° 05’ 
Pre 580 50° 
ı5 septembre 57° 30 
— 56° 30’ 

— 55° 40 

16 septembre 530 50° 
— 530 o1 

= 52,00. 
2806 
2807 


se ee 
rs 
(9) 
©, 

ee oe ee 


17 septembre 500 57 
3 


u 500 2 


argileuse 


PROCEDE 


de 


RECOLTE 


Filet fin étroit 


Trémails 


Filet fin étroit 


Haveneau 


Filet fin étroit 


Trémails 


Filet fin étroit 
Tube sondeur Buchanan 


Nasse triédrique à galets 


Trémails 


Palancre 


Filet fin 


étroit 


OBSERVATIONS 


8,5 nœuds (midi — 12h. 30) 
9 nœuds (7h. 30 — 8h. soir) 


8 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
Myxines, Morues, Eglefins, Crabes, ete: 


10 nœuds (7h. 45 — 8h. 15 matin) 


10 nœuds (rh. — rh. 30 soir) 
Salpes 
10 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


10 nœuds (Ih. — rh. 30-soir) 
Cancer pagurus, Anarrhichas, Morues, ete. 


9,5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


1 Periphylla sur la nasse, Amphipodes 
1 Acanthias vulgaris, Labres 
Sans résultat 

9,5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
8 nœuds (7h. 30 — 8h. soir) 

7,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 

8 nœuds (midi — 12h. 30) 

7,5 nœuds (7h. 30 — 8h. soir) 

8,5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 
9,5 nœuds (midi — 12h. 30) 
9,5 nœuds (7h. 30 — 8h. soir) 


9 nœuds (7h. — 7h. 3o0 matin) 


9,5 nœuds (midi — 12h. 30) 


— 10 — 

aa LOCALITE 
a DATE SR mes 

STATION LATITUDE LONGITUDE (Greenwich) 

| — oe 

1908 
2783 24 août 620 15° N 5° 10! E. 
2381 = 620 50° N. 6° 40’ E. 
2785 25 août 630 35° N. 9° 30° E. 
2786 a et ! Thamshayn pres Trondhjem 
2787 10 septembre 630 28° N. 9° 00° E. 
2788 = 63° 04° N. 72 20° E. 
2789 a Mouillage d’Aalesund 
2:90 11 septembre 620 28° N. 6° 05? E. 
2791 — 62° 05° N. 50 10° E. 
2797 11-12 septembre Askevold 
2793 12 septembre 619 20 N. 4° 50° 18, 
2394 = ( 61° 05° N. 50 19) E. 
( (Sognefjord) 

2295 12-13 septembre — 
2796 — Mouillage de Bé-Lervik 
22797 13 septembre 610 05° N. 5° 19) E. 
2798 14 septembre 60° 05? N. 59 E. 
2799 = ee 0 E. 
2800 15 septembre 57° 30! N. 30 50° Er 
2808 = 56° 30° N. 30 40° ie 
2802 = 550 40° N. 30 40° E. 
2803 16 septembre 530 50’ N. 30 30° E. 
2804 ae 530 or? N. 30 o1° E. 
2805 = 520 00° N. wp of Whe 
2806 17 septembre 500 57’ N. yo 12 W. 
280% a 500 23 N. | 0° 40° Bin 


Surfa 


Surfa 


sav FOND 


ugileuse 


PROCEDE 
de 
RECOLTE 


je en — 


Filet fin étroit 


Tremails 


Filet fin etroit 


Haveneau 
Filet fin étroit 
Tremails 


Filet fin etroit 
Tube sondeur Buchanan 


Nasse triedrique a galets 
Tremails 
Palancre 

Filet fin étroit 


ER  —— — 


— Tl — 


OBSERVATIONS 


8,5 noeuds (midi — 12h. 30) 


g nœuds (7h.30 — Sh. soir) 


8 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


Myxines, Morues, Eglefins, Crabes, etc. 


ro nœuds (7h. 45 — 8h. 15 matin) 


ro nœuds (1h. — rh. 30 soir) 
Salpes 

10 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 

10 nœuds (1h. — th. 30 soir) 


Cancer pagurus, Anarrh ichas, Morues, ete. 


9,5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


1 Periphylla sur la nasse, Amphipodes 
ı Acanthias vulgaris, Labres 
Sans résultat 
9,5 nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 

8 nœuds (7h.30 — 8h. soir) 

7,8 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 
8 nœuds (midi — 12h. 30) 
7,8 nœuds (7h: 30 — Sh. soir) 


8,5 nœuds (7h. — 7h.30 matin) 


9,5 nœuds (midi — 12h. 30) 
9,5 nœuds (7h. 30 — Sh. soir) 
g nœuds (7h. — 7h. 30 matin) 


0,5 nœuds (midi — 12h. 30) 
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| (Fondation ALBERT I, Prince de Monaco) 


No 127. — 16 Décembre 1908. 


Sur de nouvelles espèces de Némertes 
de Roscoff et quelques 


remarques sur la coloration vitale. 


Par le D' MIECZYSLAW OXNER 


Secrétaire au Musée Océanographique de Monaco, 


Dans la présente note je veux continuer (1907, a) la description 
des nouvelles espèces que j'ai trouvées à Roscoff en Finistère. 


III. — Prostoma Herouardi nov. spec. 


Prostoma Herouardi est une belle Métanémerte qui habite 
avec Oerstedia dorsalis (Abildg.), Prostoma coronatum (Quatrf.) 
et plusieurs autres Némertes de petite taille parmi les algues 
(Cystesereis), presque en face du laboratoire Lacaze-Duthiers 
entre Carrec-ar-Vas et Roc-ar-Gaurec. Les algues en question 
sont découvertes dans cet endroit à marée basse pendant 2-3 
heures. 

J’ai déjà eu l’occasion d'expliquer ailleurs (1907, a, p. 2), de 
quelle façon j'ai pu trouver cette petite espèce, car en effet elle 
dépasse à peine 4"" de longueur sur une largeur d’un demi 
millimètre à peine. Toutefois les femelles atteignent 6™ de 
longueur et un demi millimètre de largeur. 

La tête de l'animal a une forme spatulée; elle est un peu 
élargie au niveau des yeux postérieurs, mais l’etranglement 


collaire qui se trouve au niveau du cerveau est peu marqué 
(fig. 1). Ala pointe de la tête on voit de très longs cils assez 
mobiles et flexibles au nombre de 5-8; on trouve de pareils 
cils pres de l’anus, à l’extremite caudale qui est un peu eflilee 
mais nettement arrondie au bout. : 
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Fic. 1. — Prostoma Herouardi, nov. spec. A, yeux antérieurs, B, vais- 
seau céphalique ; Bm, bande pigmentaire médiane ; C, organe cérébral ; 
Cd, commissure dorsale ; Cy, commissure ventrale ; Gd, ganglion dorsal ; 
Gy, ganglion ventral ; ob, ouverture de la bouche ; ot, ouverture de la trompe; 
R; thynchocoelome ; "Ra, rhynchodaeum ; S, sillon céphalique ; T, trompe; 
Tn, nerf latéral. 


L'animal est bien transparent et incolore jusqu’à une longue 


et étroite bande pigmentaire d’un brun marron (CC, 83)[1], qui 
parcourt dorsalement dans la ligne médiane tout le corps de 


[1] Voir Krincksieck et VALETTE, Code des couleurs (Paris, 1908). 
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l'animal ; elle commence à la pointe de la tête et finit à l’anus 
| (Pl. I, fig. 1). En regardant l’anımal de profil (latéralement) on 
Les déjà à l’aide d’une faible loupe que cette bande pigmen- 
‘taire est en réalité composée de deux couches de pigment 
| superposées et suffisamment éloignées l’une de l’autre (PI. I, 
fig. 4). Un grossissement plus fort nous montre que dans la 
couche superficielle (dans l’épithélium) le pigment est disposé 
en reticules, dont les mailles sont trés fines et trés serrées 
(Pl. I, fig. 2) ; dans la couche plus profonde (dans le parenchyme) 
le pigment est plus gros et disposé en fils relativement courts, 
longitudinaux et transversaux (Pl. I, fig. 3). | 

Pr. Herouardi étant très transparente on voit très facile- 

ment sur l’animal vivant son organisation intérieure. 

Be cerveau (fis. 1), a sous le microscope une coloration 
jaunatre très faible et, relativement à la taille très petite de l’ani- 
mal, il est assez volumineux. Les ganglions dorsaux du cerveau 
ont une forme ovoide et sont plus petits que les ventraux. La 
commissure dorsale est très fine et longue, celle des ganglions 
ventraux est au contraire très courte et volumineuse. 

Les organes cérébraux (fig. 1), presque aussi volumineux que 
les ganglions dorsaux du cerveau, situés en dehors du trapèze 

» (formé par les 4 yeux) et reportés très en avant du cerveau, ont 
une forme piriforme, chose assez rare chez les petites Tetras- 
temmes, mais très fréquente dans le genre Oerstedia (à l’excep- 
tion de Oe. rustica (Joub.). La partie postérieure des organes 
cérébraux est eflilée et communique avec les ganglions du cer- 
veau par un cordon nerveux assez large et long; en avant ils 
sont au contraire nettement arrondis et larges et débouchent du 
côté ventral directement dans les sillons céphaliques, de sorte 
que le canal cérébral est extremementcourt. Les yeux au nombre 
de quatre, relativement très grands, sont disposés en trapèze 
(fig. 2). Les yeux antérieurs sont aussi grands que les yeux 
postérieurs. Les premiers sont tournés vers l’avant, les derniers 
un peu obliquement vers l’arrière et très rapprochés du 
eetveau, Les troncs nerveux latéraux (fig. 1), ne présentent 
aucune particularité et leur couleur est la même que celle du 
cerveau. 
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par 
Une circonstance qui présente un grand intérêt c'est celle 
de l’absence complete des sillons céphaliques du côté ‘dorsal. 
Or il est souvent très difficile de constater la présence de ces or- 
ganes et d’étudier leur parcours sur 
animal vivant. Pour y remédier 
je faisais recours a la méthode de 
la coloration vitale par le bleu de 
méthylène ou par le rouge neutre. 
On ajoute à l’eau de mer dans 
laquelle se trouve l'animal quelques 
gouttes (2-3 gouttes sur 100" d’eau) 
de bleu de méthylène, solution 
aqueuse à 1 °/, ou la même quan- 
tité de rouge neutre sel.ag.aı .. 
Au bout d’un quart d’heure les 
inombrables glandes cutanées, les 
bases des cils vibratils et plusieurs 
autres éléments de l’épiderme sont 
Fic: 3. — Prostoma Herowardi, fortement colorés en bleu (ou 
nov. spec. — Schéma de la en rouge). En examinant main- 
ga perce Ben tenant l'animal sous le micros- 
sions relatives. cope on voit que les bords des 
sillons sont colorés trés fortement, 

mais la coloration ne s’étend pas plus loin, et le fond des sillons 


reste parfaitement incolore. : 

De cette facon on peut constater avec une grande facilité la 
présence ou le manque des sillons et étudier leurs parcours et 
leurs limites avec beaucoup de précision. Le bleu de méthylène 
et le rouge neutre ne colorent pas les mémes éléments cutanés, 
mais ils sont également bons pour l’etude des sillons céphali- 
ques, qui restant incolores se détachent bien sur un fond forte- 
ment coloré. A l’aide de cette méthode j'ai pu constater avec 
toute certitude que les sillons céphaliques manquent complè- 
tement chez Pr. Herouardi du côté dorsal. Du côté ventral, un 
peu en dehors d’une ligne imaginée qui réunit chaque ceil anté- 


rieur avec l'œil correspondant postérieur, on constate à droite « 


et à gauche les deux orifices des organes cérébraux (fig. 1). Ces 
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orifices sont reportés très en avant, c’est-à-dire plus rapprochés 
des yeux antérieurs que des yeux postérieurs. 

Quant aux sillons mêmes, on en voit un qui parcourt en 
forme arc, d'un orifice des organes cérébraux à l’autre, et 
s'étend en avant jusqu’au niveau de la paire antérieure des 
yeux. Ensuite, au-delà de chaque orifice des organes céré- 
braux, ce sillon se prolonge dans la direction des bords de 
l'animal, sans toutefois atteindre la face dorsale. On voit 
alors que les deux sillons (celui du côté gauche et celui du côté 
droit) se fusionnent sur la ligne médiane de l’animal en un seul 
sillon. 

Cette description détaillée des sillons céphaliques n’est pas 
superflue ; trop souvent elle est négligée par les auteurs. Je 
crois alors de mon devoir d’insister sur ce fait que la forme et 


le parcours des sillons subissent tant de variations même chez 


les espèces très voisines, que cette circonstance est d’une grande 
importance, non seulement pour la systématique mais aussi 
pour la biologie des Némertes. 

Qu'il me soit permis d’ajouter ici quelques observations 
nouvelles sur la coloration vitale chez les Némertes. Les élé- 
ments épithéliaux colorés par le rouge neutre ou par le bleu de 
méthylène gardent leur coloration pendant plusieurs jours. La 
coloration acquise dans un quart d’heure dure encore long- 
temps, même lorsqu'on transporte les animaux dans de l’eau 
pure et renouvelée constamment ; elle disparait très lentement. 
Or, j'ai remarqué que chez les animaux (Métanémertes) colorés 
vitalement et placés ensuite dans de l’eau pure, les cellules 
muqueuses colorées très fortement sécrètent malgré cela un 
mucus parfaitement zncolore. Les tubes plus ou moins hyalins 
— que plusieurs espèces du genre Oerstedia et Prostoma sécrè- 
tent — restent aussi incolores, malgré que les cellules muqueuses 
de l’épithélium qui les sécrètent soient colorées. 

Ce fait me semble avoir un grand intérêt pour la théorie de 
la coloration vitale. D’autre part j'ai remarqué que les organes 
cérébraux ne se colorent pas d’abord : la couleur ne semble pas 
pénétrer dans les organes intérieurs assez vite. Quel n’était mon 
étonnement, lorsqu’au bout de 48 heures j'ai aperçu que les 
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organes cérébraux commencaient à se colorer chez ces animaux M 
que j'ai transportés après une coloration vitale d’une durée de « 
15 minutes dans l’eau de mer pure. C’étaient les cellules de la 
portion glandulaire de l’organe quise coloraient. La troisième 
et quatrième Journée cette coloration est devenue encore plus 
forte. Au bout de 8 jours la coloration de l’épithélium a dis- 
paru complètement tandis que celle des organes cérébraux per- 
sistait encore quelques jours. Il est évident alors que les organes 
cérébraux ont résorbé la couleur contenue dans les éléments de 
l’epithelium. 

Pour contrôler cette expérience j’ai placé dans le même 
récipient contenant de l’eau de mer pure quelques exemplaires 
de Prostoma coronatum (Quatref.) colorés vitalement et quel- 
ques autres qui n’ont pas été colorés préalablement. 

Les premiers se décolorèrent peu à peu en rendant leur 
couleur aux organes cérébraux, tandis que les autres demeurè- 
rent incolores. Cette expérience semble prouver que l’épithélium, 
qui a absorbé vitalement une couleur, ne la rend pas ensuite, 
en se décolorant, à l’eau, mais au contraire cette couleur doit 
être plutôt décomposée in situ, et en partie résorbée par l’organe 
cérébral. 

J’ai pu constater la même chose, d’une façon encore plus 
simple en mettant les animaux colorés d’abord vitalement dans 
de l’eau de mer courante; les résultats ont ete les are mies 
l’epithelium en se décolorant peu à peu rendait sa couleur aux 
organes cérébraux. [l serait intéressant de savoir par quelle voie 
la résorption de la couleur par les organes cérébraux s’est 
produite (1). 

Apres cette courte digression sur l’importance de la colora- 
tion vitale, je continue la description de l’anatomie de Pr. 
Herouardt. 

Les ouvertures de la bouche et de la trompe sont séparées 
(fig. 1). La bouche est située ventralement, un peu en arrière de 


(1) Chez Prosorochmus Delagei (Oxner) (1907, a) ce sont surtout les 
taches jaunes luisantes du tégument (Pl. I. fig. 6 et 62) qui se colorent vita- 
lement par le neutralrot en rouge brillant. 


—— 7 _—— 
l’ouverture de la trompe. La premiere est relativement large, la 
derniére au contraire, trés etroite. Neanmoins l’ouverture de 


‚la trompe est facile à observer au moment lorsque lanimal 


commence à devaginer sa trompe, sous l’influence d’une légère 
pression qu'on exerce sur Jui. 

L’intestin stomacal est très court et les culs-de-sac du coecum 
sont loin d'atteindre le cerveau. Les culs-de-sac de l'intestin 
moyen sont peu profonds et non ramifiés. 

La glande céphalique est bien développée et visible très 
nettement du côté ventral. 

Les vaisseaux sanguins sont incolores et ne présentent 
aucune particularité dans leur anatomie. 

La trompe est très large et longue. Les deux poches à stylets 
accessoires renferment 2-3 stylets. Le stylet central, très vigou- 
reux, est un peu plus long que son socle qui est massif et d’une 
forme conique, arrondi à sa base. La fig. 3 nous représente la 
trompe et les stylets. La tunique musculaire entourant le stylet 
central a une forme très caractéristique; et il est très important 
de donner toujours dans les descriptions des espèces un dessin 
de cette partie de l’appareil stylifère, car sa forme chez les divers 
individus de la même espèce ne varie pas. Au contraire, chez 
des espèces très voisines, elle a toujours un aspect différent. 
Pour cette raison elle représente un caractère morphologique 
très précieux pour la systématique. 

J’ai déjà eu l’occasion de démontrer la grande variabilité que 
subit dans sa forme le stylet central et son socle chez Proso- 
rochmus Delagei (Oxn.) (1907, a. fig. 6). Ainsi en est-il chez la 
plupart des Métanémertes. J'ai fait à ce moment (1907, a pag. 
xcu) objection que dans les diagnoses des nombreuses espèces 
de Métanémertes, ce n'est qu'avec beaucoup de réserve qu'on 
devrait se servir de tels caractères morphologiques comme la 


grandeur du stylet central, la forme de son socle, leurs dimen- 


sions relatives, nombre de poches des stylets accessoires, etc. 
Maintenant j’ajouterai qu'au contraire, la forme de la tunique 
musculaire du stylet central devrait être considérée dans ces 
analyses avec plus d'attention qu’on ne le faisait jusqu’à présent. 
Je m'explique aisément pourquoi d’une part le stylet central 
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et son socle sont si variables dans leurs formes et dimensions 


relatives chez les divers individus d’une même espèce, tandis M 


que leur tunique musculaire reste parfaitement constante quant 


à sa forme dans les limites d’une espèce : lorsque l’animal pro- 
jette sa trompe, le stylet central se perd souvent ; il se détache 
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Fic. 3. — Prostoma Herouardi, nov. spec. — Trompe. Ca, chambre 


antérieure ; Cp, chambre postérieure ; Cej, canal éjaculateur ; Cpsa, canal 
des poches accessoires; Gls, glandes pigmentaires du socle ; Psa, poches 
des stylets accessoires; RV, réservoir à venin; Sa, stylets accessoires; 
Sc, stylet central; scl, socle; TmS, tunique musculaire du stylet central; 
Tms, tunique musculaire du socle. 


de son socle pour être remplacé plus tard par un des stylets 
accessoires ; en même temps le socle dépourvu de son stylet se 
liquéfie un peu et perd sa forme ; souvent même le stylet en se 
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détachant entraîne avec lui la partie supérieure du socle. Ces 
lésions sont réparées bien vite, souvent même plus vite que le 
matériel de réserve ne le permet. 

Ainsi un nouveau stylet se fixe sur son socle avant que 
celui-ci aie repris sa forme et sa dimension antérieure. En un 
mot les réparations ultérieures du socle et du stylet dépendent 
beaucoup des conditions locales ou accidentelles, ce qui produit 
tant de dissemblance dans la forme et les dimensions de ces 
deux parties de l’appareil stylifère chez les divers individus d’une 
espèce. 

La tunique musculaire se trouve à l'abri et peut ainsi 
garder sa forme constante et très caractéristique pour chaque 
espèce. 

Il ya chez Pr. Herouardi deux poches de stylets accessoires 
dont chacune contient 2-3 stylets. Chez Pr. Herouardi ces 
deux poches se trouvent dans le diaphragme (partie de la trompe 
comprise entre la chambre antérieure et postérieure et conte- 
nant l’appareil stylifère) au niveau de la tunique musculaire ; 
aussi en conséquence ces poches sont pourvues de canaux assez 
longs, par lesquels peuvent sortir les stylets accessoires. 

Les glandes pigmentaires du stylet (d’après BürGER, 1895) ou 
plutôt de son socle se trouvent (fig. 3) à l'extrémité postérieure 
du diaphragme. La position de ces dernières ainsi que celle 
des poches est très variable chez les diverses espèces. Aussi 
peut-elle servir très bien dans la détermination des espèces. 

Le réservoir à venin est court mais large ; et enfin la cham- 
bre postérieure de la trompe est beaucoup moins large que la 
chambre antérieure. 

J’ai trouvé en 1907 seize exemplaires de Prostoma Herou- 
ardi, dont 8 femelles, 4 mâles et 4 sans produits génitaux; cet 
été je; fal trouvé que 4 femelles. C'est vers la fin du mois 
d'août qu’on rencontre les animaux adultes. En général Pr. 
Herouardi est assez rare, mais les femelles sont plus fréquentes 
que les mâles. Les femelles ne sont pas bourrées d'œufs, comme 
c'est le cas chez la plupart des Prostomes: les œufs sont au 
nombre de 10 à 12, mais relativement grands; sous le micro- 
scope leur couleur est d’un jaune verdatre. Chez les males, tout. 
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près du cerveau, on constate seulement deux poches à sperma- 
tozoïdes (une de chaque côté) tandis que chez d’autres Prostomes 
ces poches sont d'habitude très nombreuses. 

En captivité Pr. Herouardi vit très bien et reste toujours 
au fond du récipient. 


IV. — Prostoma Leonillae, ov. spec. 


Cette espèce vit aux mêmes endroits et sur les mêmes algues 
que l'espèce précédente. Mais tandis que l’autre est d’une taille 
excessivement petite, celle-ci au contraire appartient au groupe 
de Prostomes de grande taille: Prostoma Leonillae atteint en 
effet souvent 30™ de longueur. Les femelles mesurent 20-307" 
en longueur et 1'/°-2"" en largeur, les males ne dépassent pas 

ro" de dons, surtinedarcenrmde true 

Cette espèce n'est pas très commune, car en 1907 faisant la 
récolte chaque jour durant deux mois (août et septembre) je n’ai 
trouvé qu’une vingtaine d'exemplaires ; en 1908 dans les mêmes 
conditions pendant un mois j'en ai capturé seulement 4, dont 
1 femelle, 1 mâle et 2 sans produits génitaux. 

La tête de l’animal est visiblement élargie, arrondie et non 
séparée du corps, car l’étranglement collaire qui se trouve immé- 
diatement derrière la paire postérieure des yeux, à l’endroit où 
les organes cérébraux débouchent dans les sillons céphaliques, 
est peu prononcé. L’extrémité caudale est un peu eflilee. 

A l’œil nu (PI. 1, fig. 5) la couleur de l’animal est rouge- 
orangé clair (CC. 161) ; mais au microscope on s'aperçoit bientôt 
que l’épithélium est incolore et que ce sont les couches sous- 
jacentes auxquelles l'animal doit sa couleur. Ceci est très 
facile à voir, lorsque on détache de l’animal vivant, transversale- 
ment à l’aide d’un rasoir, un petit segment de quelques dizaines de 
microns d'épaisseur. En regardant sous le microscope ce segment 
par la surface de la coupe — tout comme on regarderait une 
coupe histologique transversale — on constate qu’un pigment 
jaune-citron, très homogène imprègne la couche sous-épithé- 
liale du tissu conjonctif et mème les couches musculaires. Dans 


la périphérie on voit l’épithélium incolore et transparent et vers 
le centre d’abord le rhynchoccelome aussi incolore, qui à son 
tour renferme la trompe colorée en rose très pâle. 

La coloration de cette dernière est due aux grains pigmen- 
taires, infiniment petits, disséminées dans les tissus de la trompe 
par ci et par là. 

Les yeux, d’une couleur noire très foncée, sont grands et bien 
développés. Leur calice pigmentaire est profond. Les yeux pos- 
térieurs sont un peu plus petits que les yeux antérieurs, mais 

la différence n’est pas bien grande. Les yeux antérieurs sont 
_ situés bien en avant dans la tête et ils sont plus éloignés l’un 
de l’autre, que les yeux postérieurs. Ces derniers se trouvent 
au niveau où les organes cérébraux débouchent dans les sillons 
céphaliques. | 

La fig. 4 nous montre la configuration des yeux et des sillons 
chez un animal libre, non comprimé par une lamelle couvre- 
objet. Le cerveau est très petit rela- 
tivement à la taille de l’animal; il a une 
coloration jaunatre et quanta sa forme 
il est typique comme chez plusieurs 
autres Prostomes. Il est situé très en 
arrière dans la tête et considérable- 
ment éloigné de la paire antérieure 
des yeux (fig. 5). 

Les ganglions dorsaux sont de 
beaucoup plus petits que les ganglions 
ventraux. 

Un peu en avant du cerveau se 
trouvent les organes cérébraux. Leurs 
extrémités postérieures touchent pres- Fic. 4.—Prostoma Leonillae, 
que le cerveau et descendent même le nr 
long de celui-ci jusqu’au niveau de la chiffres indiquent les di- 
commissure ventrale. Cette dernière mensions relatives. 
etconstancel est. tres rare. chez les 
Prostomes dont les organes cérébraux sont situés généralement 
bien en avant du cerveau. Les organes cérébraux débouchent 
par un canal assez long du côté ventral, presque latéralement 
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dans les sillons céphaliques (fig. 5 et 5a). Les sillons dorsaux 
sont beaucoup plus courts que les ventraux. Niles unsniles « 


autres ne se fusionnent dans la ligne médiane; ils s’effacent 
avant d’y arriver (fig. 5). 
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Fic. 5a. 
Fic. 5. — Prostoma Leonillae nov. spec. — Aa, yeux antérieurs ; 


Ap, yeux postérieurs ; C, organe cérébral; Cd. commissure dorsale : Cy, 
commissure ventrale ; Csc, culs-de-sac du coecum ; Gd, ganglion dorsal; 
Gy, ganglion ventral; OB, ouverture de la bouche; OT, ouverture de la 
trompe ; Rchc, rhynchocoelome ; Rchd, rhynchodaeum ; Sd, sillon dorsal; 
Sy, sillon ventral ; T, trompe; Tn, nerf latéral. 

Fic. 54, — Prostoma Leonillae, nov. spec. — Les sillons ; côté ventral. 


C, organe cérébral; Cc, canal cérébral ; Occ, orifice du canal cérébral ; 
Sd. sillon dorsal ; Sy, sillon ventral. 


La glande céphalique n’est pas visible sur l’animal vivant. 
La trompe présente quelques particularités: la chambre 
antérieure de la trompe est tapissée à l’intérieur de papilles dont 
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l'aspect est assez variable. D'abord on distingue une partie très 
Poutte (ip. 5, *') entièrement dépourvue de papilles; vient 
ensuite une partie également très courte (fig. 5, a”), munie de 
papilles très minces, eflilées au bout, et pédonculées (Pl. ı, fig. 54). 
enfin la dernière partie (fig. 5, a*), de beaucoup plus longue 
s'étend jusqu’au diaphragme ; ses papilles ont une forme toute 
autre ; elles sont courtes, larges et sans pédoncule (PI. 1, fig. 5E). 
Il faut cependant remarquer qu'entre la partie a” et a’, sur une 
étendue très limitée on trouve toute la gamme des transitions 
entre les papilles de a’ et de a> (Pl. 1, fig. B-p). 
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Fic. 6. — Prostoma Leonillae, nov. spec. — Trompe. Ca, chambre 
antérieure de la trompe ; Cp, chambre postérieure de la trompe ; Cej, canal 
ejaculateur ; Dph, diaphragme ; Gls, glandes pigmentaires du socle ; Psa, 
poche des stylets accessoires; RV, réservoir à venin; Sa, stylets acces- 
soires ; Sc, stylet central: Sci, socle; Tm, tunique musculaire. 


le diaphragme assez allongé (fig. 6) contient dans sa partie 
supérieure — au niveau de la pointe du stylet central — deux 
poches de stylets accessoires ; chacune est pourvue de deux 
stylets accessoires. Les canaux de ces poches, vu leur position 
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tres reportée en avant, sont trés courts. Immediatement au- 
dessous des poches accessoires se trouve la ceinture de glandes 
pigmentaires du socle: elle s’étend jusqu’au niveau du milieu 
du socle. On voit que sa position est bien différente de celle 
chez Prostoma Herouardi. Le stylet central (fig. 7) est 4 peu 
près deux fois plus petit que son socle. La lame du stylet central 
est assez large et non pointue. Le socle, trés fort, toujours un 
peu étranglé à la moitié de sa hauteur est bien arrondi à sa base 


E16. 7: Eis, 
Fic. 7. — Prostoma Leonillae, nov. spec. — Stylet central, son socle 
etleur tunique musculaire. 
Fic. 8. — Prostoma Leonillae, nov. spec. — Schema du stylet central 


et de son socle. 


qui est toujours plus large quesa partie supérieure sur laquelle 
repose le stylet. | 
La moitié supérieure du socle est plus transparente que la 
moitié inférieure, dont le pigment est d’un brun noir très 
foncé. Le tableau 1 et la fig. 8, nous montrent les dimensions 
des différentes parties du stylet central et de son socle. Les 


colonnes 1 et 11 nous prouvent que le coefficient de la hauteur 
du stylet et de son socle chez Prostoma Leonillae ne change 
pas sensiblement ; il est toujours environ 1-2. Au contraire chez 
Prosorochmus Delagei (Oxn. 1907, a) il change considérablement. 
Les colonnes ni, 1v et v nous montrent que la forme du socle 
reste chez Prostoma Leonillae très constante, car les dimensions 
relatives changent assez proportionnellement. La comparaison 
de ce tableau avec celui que j'ai donné pour Prosorochmus 
Delagei, 1907, a) est très instructive. 


TABLEAU I 

D pt PSE ER RER EE OR PE 
No d'exempl.| I Il III IV V VI Nombre | Nombre des 
des pertes | stylets-access. 

20 14 12 8 4 2 5 pd 

A 18 23 Da 8 | 4 2 2.1.2 

45 22 18 13 6 3 x At 

40 18 20 > 8 4 > es 

oe 15 12 6 4 2 Diy, 

35 17 10) II 6 3 5 ee 

Stoo Pour 2 2 +2 

34 17 13 10 6 3 5 +2 

32 18 13 9 5 3 5 a 

= u 2 8 4 2 2 212 

ee 15 Me 8 4 2 2 2-2 

à À 16 Il 7 4 2 2 +2 

38 20 19 14 6 4 5 DES 

a 37 It 9 0 3 2 2.2 | 


Les chiffres indiquent les dimensions relatives des différentes parties du 
stylet marquées sur la fig. 8. L’unité est la division du micromètre oculaire 
Zeiss 3, obj. pp, c’est-à-dire = 0,0036 millimètres. (727) 
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La tunique musculaire (fig. 7) est assez intéressante en ce 
que — a part sa forme caractéristique — elle est trés mince 
relativement aux dimensions assez considérables du stylet et 
de son socle « 

J’ai déja mentionné plus haut que la trompe se distingue par 
sa couleur rose très pale. Or la chambre postérieure de la trompe 
est colorée plus fortement que la chambre antérieure. Le réser- 
voir à venin est assez petit. Le rhynchoccelome s’étend jusqu’à 
l'anus. 


Les culs-de-sac du cœcum (fig. 5) atteignent le cerveau ; ils 


le couvrent même un peu et touchent les organes cérébraux. 
Les culs-de-sac de l'intestin moyen sont très profonds mais 
sans ramifications secondaires. L’intestin stomacal est très long. 
Les vaisseaux sanguins sont peu visibles sur l’animal vivant. 
Quant aux gonades, elles métamérisent très régulièrement avec 
les culs-de-sac de l'intestin moyen. | | 

Pr. Leonillae vit très facilement en captivité ; elle remonte 
près de la surface de l’eau et se fixe sur les parois du verre du 
côté de la lumière ; son phototropisme est positif. 
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PLANCHE I 


Prostoma Herouardi, nov. spec. 10/1. 


Idem. Couche pigmentaire superficielle, Zeiss. 
Ocul, 3. 0Bj. Da, 320,1. 


Idem. Couche pigmentaire plus profonde. Zeiss. 


Ocul. 3.:ObDijewn; 320/71. 


Idem. Vue de profil pour montrer la distance 
entre les deux couches pigmentaires. Zeiss, 
Loupe binocul. 15/1. 


Prostoma Leonillae, nov. spec. 3/1. 

Idem. Les papilles de la trompe. Zeiss, Oc. 3. Obj. 
DD, 320/1. 

Prosorochmus Delagei, (Oxner), 3/1. (voir 1907, a). 

Idem. Taches luisantes du tégument. Zeiss, Ocul. 3. 
Ob). 8, 115/1. (voir 1907, a). 

Amphiporus Martyi, (Oxner), 2-3/1 (voir 1907, a). 


Toutes les figures sont dessinées d’après les animaux vivants. 
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BULLETIN DE L'INSTITUT OCEANOGRAPHIQUE 
(Fondation ALBERT I”, Prince de Monaco) 
No 128. — 17 Decembre 1908. 


Sur l'importance 
d'une exploration internationale 
de [Océan Atlantique. 


Par 
MM. le Prof. O. PETTERSSON et le Prof. G: SCHOTT 


C’est à Genève, où le neuvième Congres international de 
Géographie tint ses séances (27 juillet-6 août), que M. le Prof. 
Pettersson de Stockholm et M. le Prof. Schott de Hambourg 
adresserent à la section d’Oc&anographie un rapport collectif 
sur la nécessité d’une exploration internationale de l’Atlantique 
et discutèrent en particulier les conditions physiques et biolo- 
“eiqnes de cette mer. 

En l’absence de Sir John Murray d’Edimbourg, le maitre 
de l’Océanographie depuis l’expedition célèbre du Challenger, 
le Prof. Kriimmel de Kiel occupa le fauteuil de la présidence. 

La communication indiquée ci-dessus était la suivante : 


L’exploration scientifique de l'Atlantique constitue un 
probleme de la plus haute importance pour l’Océano- 
graphie actuelle. 


Por GKOGCRANPHIE ET: CLIMATOLOGIE 


Toutes les expéditions récentes pour l’exploration de la mer 
profonde ont été dirigées de l’Europe vers le Sud et ont fait 
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des observations et exécuté des mesures spécialement dans la 
moitié orientale de l’Atlantique Sud. Depuis l’expédition du 
Challenger (1872-76) et les explorations méritoires des Améri- 
cains jusqu’en 1890, aucun navire scientifique n’a travaillé avec 
des instruments et suivant des méthodes modernes dans la 
moitié occidentale de l'Atlantique, surtout dans les régions 
intéressantes du Gulf Stream et du courant du Labrador, à 
l'exception des observations de S. A.S. le Prince de Monaco. 
Et cependant seuls les phénomènes de la région occidentale 
nous feront comprendre ceux de la région orientale, c’est-à-dire 
les phénomènes des eaux de nos côtes d'Europe. 

En particulier nous ne savons rien sur la grandeur et les 
lois des amplitudes variables de la température et de la vitesse 
des courants atlantiques; pour toutes ces recherches futures il 
faut une fondation moderne. 

Les variations non périodiques de la chaleur du Gulf Stream 
ont, sans aucun doute, la plus haute importance pour l'Europe 
occidentale; et ces variations sont «immanentes » c’est-à-dire 
que leur cause est située dans le courant atlantique lui-même. 
Il est, par conséquent, nécessaire d’explorer le courant atlan- 
tique vers l'Ouest, vers la région de son origine. Les travaux de 
plusieurs savants ont montré la probabilité d’une influence 
profonde et étendue que les variations non périodiques de la 
température atlantique exercent sur la climatologie et la végé- 
tation et même jusque sur la moisson dans les pays européens. 
L'étude de ces questions présente donc un intérêt à la fois 
scientifique et pratique. 


2, — MÉTÉOROLOGIE ET AEROLOGIE 


Si nous étendons les explorations océanographiques a1’ Atlan- 
tique, nous ouvrirons aussi un champ d’activité presque nouveau 
a l’aérologie, ou a l’exploration de la haute atmosphère. A cet 
égard les latitudes de 40° et 50° sont d’une importance considé- 
rable, parce que les trajectoires des dépressions barométriques 
sont de l'Ouest à l’Est et de PW.-S.-W. à lE.-N.-E. et que le 
climat des pays occidentaux de l’Europe dépend principalement 
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de la fréquence et du parcours de ces phénomènes atmosphé- 
riques. Outre cela la connexion interne des éléments océanogra- 
phiques et des éléments atmosphériques est inconnue jusqu’a 
Fr cut. Ou est la cause? où est l'effet? 
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Les larves de l’anguille du nord de l’Europe ont été trouvées 
en 1905 dans l'Atlantique, à l'Ouest de l'Irlande, à 1000 mètres 
de profondeur; on voit par cet éloignement immense l’impor- 
tance des migrations de certains poissons! Après les constata- 
tions faites par le D' Hjort que d’autres poissons se trouvent 
dans les grandes profondeurs de la mer entre la Norvége et Jan 
Mayen, il est possible qu'il y ait encore de grandes surprises 
quand nous étendrons l'étude de la pêche à l'Atlantique, surtout 
dans la région du Sud-Est. 

Pour ce qui concerne les relations biologiques, 1l est aussi 
nécessaire d'étudier exactement les variations régionales et 
temporaires du plankton atlantique, car le plankton exerce une 
influence directe et indirecte sur la migration des poissons. | 

4. — Enfin l’admirable organisation du Conseil permanent 
international pour l’exploration de la mer de l'Ouest et du 
Nord-Ouest de l’Europe demande l’exploration de l'Atlantique 
voisin; la Manche, la mer du Nord et la Baltique ne sont que 
des dépendances de Atlantique; l'étude des courants et des 
températures des eaux européennes sera toujours incomplète si 
nous n’explorons pas les courants, les températures, etc. de 
l'Atlantique. 
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Régions de l’Atlantique dont l’Exploration 
est spécialement recommandee. 


5. — De Fair Isle ou de Pentland-Firth (Orcades) au detroit 
de Belle-Isle (Terre-Neuve), a travers le courant du Labrador. 


(128) 


Pendant ces dernieres années le gouvernement du Canada a 
accompli des travaux importants dans les eaux de Terre-Neuve, 
et on espère qu'il sera possible de les combiner avec une explo- 
ration atlantique internationale. 

6. — La grande route entre la Manche et la côte orientale 
d'Amérique, c’est-à-dire les latitudes de 40° et 50°. Ces régions 
sont très peu connues au point de vue de l’océanographie mo- 
derne, bien qu'elles soient parcourues par la plus grande partie 
du commerce international. Il est vrai que beaucoup de bateaux 
ont étudié le relief du sol sous-marin, en vue de la pose des 
cables télégraphiques, mais c’est là à peu près tout ce que nous 
en savons au point de vue de la géographie physique. L’impor- 
tance du Gulf Stream sur le climat des Etats de l’Europe est si 
grande et si importante qu’on peut dire nostra res agitur quand 
on l’étudie; et histoire de l’océanographie nous montre qu’on 
néglige souvent l'étude des sujets les plus proches de nous et 
ceux qui nous intéressent le plus, alors qu’on s’occupe au con- 
traire davantage des plus lointains. 

7. — Une ligne allant de la côte du Maroc aux Etats-Unis, 
près du cap Hatteras. Des éléments dynamiques et de grande 
activité semblent se manifester sur cette ligne qui couperait le 
cold wall des américains, le Gulf Stream, la partie nord de la 
mer des Sargasses et les eaux froides qui montent de la profon- 
deur vers la surface près de la côte africaine. 

8. — Des croisiéres analogues dans une direction Nord-Sud 
ou N.-E.-S.-W., peut-être de la Manche jusqu’à Para (Brésil), 
complèteraient les observations de la circulations atlantique et 
permettraient de calculer les forces et les effets hydrodyna- 
miques. 

9. — Dans PAtlantique Sud, la république Argentine et la 
colonie du Cap ont témoigné un très vif intérêt pour l’explora- 
tion de la mer qui les baigne, et une entente internationale pour 
l’océanographie atlantique prendra ces dispositions en considé- 
rations. En outre, une nouvelle expédition écossaise à la mer de 
Weddell est en perspective. 
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Les methodes. 


10. — Il est recommandé de répéter les voyages régulière- 
ment quatre fois par an, c'est-à-dire à chaque trimestre comme 
pour les croisières trimestrielles du Conseil intereuropéen 
pour les mers du Nord et la Baltique. Cette même méthode 
appliquée à Atlantique promet un succès complet. Mats nous 
n’oublierons pas qu’il suffit d’abord de commencer l'étude de 
ce problème d’océanographie synoptique par wne année. 

11. — Les observations suivantes devraient être obligatoires 
pour les parties coopérantes : 

a, Salinité dans les diverses profondeurs. 

b, Températures dans les diverses profondeurs. 

c, Récolte du plankton. | 

d, Récolte des échantillons du fond sous-marin. 

12.— Les mesures et les constantes devraient être identiques : 
le mètre, le degré centigrade (celsius), les méthodes d'analyses 
des gaz, etc. 

13. — Il serait désirable d’obtenir des observations directes 
des courants faites à bord de navires amarrés, par exemple dans 
le détroit de Floride, dans la région du banc de Terre-Neuve, 
sur la crête Wyville Thomson, dans le détroit de Gibraltar, etc. 

14. — Seraient facultatives : 

Les déterminations des quantités de gaz. 

— de l’alcalinité. 
— de la radioactivite. 

Le lancement de flotteurs variés. 

15. — 1 serait désirable d’achever le travail immédiatement 
a bord, autant que possible. 

16. — A côté de ces voyages trimestriels pour l’étude de la 
mer profonde il serait tres utile d’avoir les observations de la 
salinité et de la température de la surface et une collection con- 
tinue du plankton, par l’intermediaire des commandants de 
navires, mais seulement sur les routes indiquées précédemment. 
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IV 
Organisation générale 


17. — L'installation d’un bureau spécial ne serait pas néces- 
saire. Les gouvernements participants étudieraient les régions 
de l’Atlantique qu'ils desireraient, à leurs frais et avec leurs 
propres spécialistes; pour éviter les doubles emplois il est 
recommandé qu'une commission internationale nommée par le 
Congrès international réglemente la distribution des trajets 
adoptés par les nations. 

18.— De même la rédaction et l'édition des matériaux d’ob- 
servation seront attribuées aux nations correspondantes, mais 
les méthodes de publication devront être autant que possible 
identiques. 

19. — En tout cas il faut que les méthodes d’exploration 
soient identiques pour que les résultats soient comparables 
(voir III, methodes). 

20. — Indépendamment de l'intérêt des gouvernements des 
pays atlantiques d'Europe, d'Afrique et d’ Amérique, on tentera 
d’éveiller l'intérêt des personnes privées, des explorateurs po- 
laires et des propriétaires de yachts à vapeur. Il est surtout 
nécessaire d'obtenir l’aide puissante des grandes compagnies 
transatlantiques. 
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Le projet ci-dessus devant le IX° Congrès international 
de Géographie. 


Le Congrès a émis le vœu suivant : « Le IX° Congrès inter- 
national de Géographie, à Genève, déclare que le projet d’une 
exploration internationale de l'Océan Atlantique est un pro- 
blème de la plus haute importance proposé à l’océanographie 
moderne. Le commencement de ce travail est un devoir auquel 


a es 
les nations atlantiques ne peuvent se soustraire; et le projet est 
pressant parce que les intéréts directs de la navigation trans- 
atlantique et les intéréts indirects de la météorologie et des pé- 
Ehemres sont en relation étroite avec ce projet ». En outre le 
Congrès a décidé ce qui suit: « Le président de la section Océ- 
anographie est chargé d'inviter des personnes que la question 
intéresse à faire partie de la commission pour l’exploration de 
l'Atlantique ou plus brièvement de la Commission Atlantique. » 

Il n’était pas possible de constituer de suite cette Commis- 
sion en l'absence de la plupart des personnes intéressées; mais 
dès que ces personnes auront donné leur adhésion par écrit, la 
Commission sera constituée et se réunira. Nous ajoutons que 
des représentants d’autres sciences feront partie de la Commis- 
Sion. 

Le président de la section Océanographie du Congrès est 
chargé encore de faire connaître le vœu du Congrès aux Gouver- 
nements. 

En outre, M. le Prof. Vinciguerra de Rome a réussi à ob- 
tenir un vœu analogue pour l'exploration scientifique de la 
Méditerranée, particulièrement de la partie occidentale de cette 
mer. Peut-être est-il possible de combiner les deux grands 
projets; une telle organisation aurait de grandes chances de 
réussir parce que le prochain Congrès international de Géogra- 
phie sera tenu à Rome en 1911. 
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STENOTHOILDA 


Stenothoe Coutieri, nov. sp. 


= Mee : oo N. 
Stn. 584, ı6juillet 1895. Parages des Açores (lat 3g0 30: 30° N. 


0040 157 W. 


longit. | 26°50" 15” w. barre a fauberts, roche, 845 métres. Un 
exemplaire. 
Male. — Corps trés comprimé, mesurant 6 millimétres de 


longueur: teguments minces et peu consistants. Couleur (d’après 
9 
l’aquarelle faite au moment de la capture) d’un rose violacé, 
passant au rouse sur la tête. les deux premiers segments du 
mesosome et leurs plaques coxales; yeux jaunes. Tête aussi 
longue que l’ensemble des deux premiers seginents du méso- 
oO to) 
some, présentant un petit rostre obtus et des lobes latéraux 


— 9 — 


assez larges, un peu tronqués au bord distal. Plaques coxales 
modérément développées, celles de la quatrième paire (Fig. 1, G) 
étant beaucoup plus larges que hautes. Angle postérieur des 
plaques épimérales du deuxième segment du métasome (Fig. 1, B) 
prolongé en arrière et aigu, celui des plaques épimérales du 


Fic. 1. — Stenothoe Coutieri. — A, B, plaques épimérales des deuxième et 
troisième segments du métasome; C, antenne supérieure; D, antenne 
inférieure; E, gnathopode antérieur; F, gnathopode postérieur; G, pé- 
réiopode de la premiere paire; H, péréiopode de la troisième paire; 
I, péréiopode de la dernière paire; J, uropode de la deuxième paire; 
K, uropodés de la dernière paire et telson. (A BCD eee 
1.x 706% EoK 230): 


troisieme segment (Fig. 1, A) étant prolongé et un peu arrondi 
à l'extrémité. 

Yeux grands, presque circulaires, bien conformés, composés 
de nombreux ocelles. Antennes supérieures (Fig. 1, C)atteignant 


ae 


plus des trois quarts de la longueur du corps. Deuxieme article 
du pédoncule un peu plus long que le premier article. Troisième 
article beaucoup plus court que le premier article du flagellum. 
Flagellum un peu plus long que le pedoncule, 20-articule. An- 
tennes inférieures (Fig. 1, D) plus courtes que les antennes 
supérieures. Dernier article du pédoncule un peu moins long 
que l'article précédent. Flagellum beaucoup plus court que 
l’ensemble des deux derniers articles du pédoncule, 15-articulé. 

Mandibules ne présentant ni palpe ni processus molaire. 
Palpe des maxilles antérieures biarticulé. Lobes internes des 
- maxillipedes étroits et allongés, atteignant la moitié de la lon- 
gueur de l’article contigu. 

Gnathopodes antérieurs (Fig. 1, E) relativement robustes. 
Article méral atteignant presque au niveau de l’extrémité du 
carpe. Propode quadrangulaire, aussi long que le carpe, dilaté 
dans sa partie distale. Gnathopodes postérieurs (Fig. 1, F) bien 
développés, propode piriforme, dactyle robuste, fortement courbé 
vers son extrémité, qui peut se croiser avec le bord palmaire. 

Péréiopodes des deux premières paires (Fig. 1, G) modéré- 
ment allongés. Péréiopodes des trois dernières paires courts et 
d’égale taille. Article basal des péréiopodes de la troisième paire 
(Fig. 1, H) étroit, bords antérieur et postérieur parallèles. Arti- 
cle basal des pereiopodes de la dernière paire (Fig. 1, I) aussi 
large que long, bord postérieur fortement convexe, présentant 
quelques petites crénelures dans sa partie médiane. Dactyles 
des péréiopodes courts, mais robustes. 

Branche externe des uropodes de la deuxième paire (Fig. 1, J) 
plus courte que la branche interne. Pédoncule des uropodes de 
la dernière paire (Fig. 1, K) beaucoup plus long que la branche. 
Article basal de la branche un peu plus court que l’article ter- 
minal. Telson (Fig. 1, K) largement arrondi au bord distal, 
portant trois paires d’épines et deux paires de soles. 

Je suis heureux de dedier cette espèce à M. le professeur 
Coutière, auteur de nombreux travaux sur les Crustacés. 
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Stenothoe dactylipotens, nov. sp. 


Stn. 738, 7 août 1896. Parages des Acores (lat, 37°40’ N.; 
longit. 26° 26’ 45” W.), chalut, 1919 mètres. Un exemplaire. 


Femelle. — Corps robuste et obèse, mesurant 2™™ 1/2 de 
longueur. Tête plus longue que le premier segment du méso- 
some, présentant un rostre aigu et des lobes latéraux larges et 


Fic. 2. — Stenothoe dactylipotens. — A, antenne supérieure; B, antenne 
inférieure; C, gnathopode antérieur; D, gnathopode postérieur ; E, pé- 
réiopode de la deuxième paire; F, péréiopode de la troisième paire; 
G, péréiopode de la dernière paire; H, uropode de la deuxième paire; 
I, uropode de la dernière paire et telson. (A, B,C, DE E,G x 905 
HTC 06) 


proéminents, légèrement arrondis au bord distal. Plaques coxales 
de la quatrième paire (Fig. 2, E) à peine plus larges que hautes. 
Plaques épimérales du dernier segment du métasome fortement 


jorge etal 


prolongées en arrière, angle postérieur étroitement arrondi a 
l'extrémité. 

Organes de vision non apparents. Antennes supérieures 
(Fig. 2, A) aussi longues que l’ensemble de la tête et des cing 
premiers segments du mésosome. Premier article du pédoncule 
un peu plus court que l’article suivant. Troisième article attei- 
gnant un peu plus du tiers de la longueur du deuxième. Fla- 
gellum aussi long que le pédoncule, g-articulé, garni de longues 
soles sensitives. Antennes inférieures (Fig. 2, B) de même lon- 
gueur que les antennes supérieures. Dernier article du pédon- 
cule à peine plus long que l'article précédent. Flagellum un peu 
plus long que le dernier article du pédoncule, 8-articulé. 

Pièces buccales normales. Lobes internes des maxillipèdes 
assez larges, n’atteignant pas la moitié de la longueur de l’arti- 
cle contigu. 

Article méral des gnathopodes antérieurs (Fig. 2, C) n’attei- 
gnant pas l’extrémité du carpe. Propode subovale, bord palmaire 
à peine distinct du bord postérieur. Gnathopodes postérieurs 
(Fig. 2, D) très robustes. Article méral triangulaire, angle infé- 
rieur très aigu, dépassant l’extrémité du lobe du carpe. Propode 
quadrangulaire, bord palmaire armé de dents dinegale taille. 
Dactyle robuste, régulièrement courbé. 

Péréiopodes d’égale longueur. Article basal des péréiopodes 
de la troisième paire (Fig. 2, F) étroit. Article basal des péréio- 
podes de la dernière paire (Fig. 2, G) fortement dilaté en arrière, 
bien que moins large que long. Article méral dilaté et prolongé 
inférieurement. Carpe très court. Propode robuste, fortement 
courbé. Dactyle remarquablement développé, presque aussi 
long que le propode. È 

Branche externe des uropodes de la deuxième paire (Fig. 2, H) 
beaucoup plus courte que la branche interne. Pédoncule des 
uropodes de la dernière paire (Fig. 2, I) plus court que la bran- 
che. Article terminal de la branche un peu plus long que l’ar- 
ticle basal. Telson (Fig. 2, I) ovalaire, étroitement arrondi au 
bord distal, portant deux paires d’épines latérales et deux petites 
soles terminales. 

Le nom spécifique fait allusion à la grande longueur des 
dactyles des péréiopodes. (129) 
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OEDICERIDÆ 


Oediceropsis proxima, nov. sp. 


Stn. 683, 7 juillet 1896. Parages des Acores (lat. 38° 20° N.; 
longit. 28°04’ 45” W.), chalut, 1550 mètres. Un exemplaire. 


Fremelle,— Très voisine de l’unique espèce connue du genre: 
Oediceropsis brevicornis Lillj., des côtes de Norvége. Corps peu 
comprimé, mesurant 5™™ 1/2 de longueur. Téguments minces 
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Fic. 3. — Oediceropsis proxima. — A, antenne supérieure; B, antenne in- 
ferieure ; C, gnathopode anterieur; D, gnathopode posterieur; E, pere- 
iopode de la deuxieme paire; F, pereiopode de la quatrieme paire; 
G, uropode de la dernière paire; H, telson. (A, B, C, D, E, F X 24; 
G, FLX 56). 


et peu consistants. Téte beaucoup plus longue que l’ensemble 
des deux premiers segments du mésosome, rostre et lobes laté- 
raux semblables à ceux du type du genre. Plaques coxales de la 
quatrième paire (Fig. 3, E) prolongées en arrière et formant un 


lobe aigu. 


| | an 

_ Organes de vision non apparents. Antennes supérieures 

(Fig. 3, A) aussi longues que l’ensemble de la tête et du pre- 
mier segment du mésosome, atteignant l'extrémité de l’avant- 
dernier article du pédoncule des antennes inférieures. Flagellum 
aussi long que le pédoncule, 7-articulé. Antennes inférieures 
(Fig. 3, B) aussi longues que l’ensemble de la tête et des cinq 
premiers segments du mésosome. Quatrième article du pédon- 
cule très robuste, portant une longue épine à l'extrémité du 
bord postérieur. Cinquième article beaucoup plus grêle que 
l’article précédent, atteignant à peu près les deux tiers de sa 
longueur et portant sept longues épines. Flagellum presque 
aussi long que le pédoncule et comprenant un grand nombre 
d'articles très courts, ne portant pas de calcéoles. 

Gnathopodes (Fig. 3, C et D) différant peu de ceux du type, 
mais propodes un peu plus larges et quadrangulaires, leur bord 
postérieur, très court, formant presque un angle droit avec le 
bord palmaire. Péréiopodes des deux premières paires (Fig. 3, E) 
caractérisés par les dimensions de leur propode, aussi long que 
l’article méral et beaucoup plus long que le carpe. Dactyle un 
peu plus long que le propode. Péréiopodes des trois dernières 
paires semblables à ceux du type. Uropodes de la dernière paire 
(Fig. 3, G) courts, leur extrémité atteignant à peine au milieu 
des branches des uropodes précédents. Telson (Fig. 3,.H) plus 
développé que celui du type, bord distal crénelé, armé de 
quatre épines. 

Un exemplaire mutilé de cette espèce avait déjà été dragué 
par |’Hirondelle dans les mêmes parages et par une profondeur 
sensiblement égale (Stn. 203, 30 juillet 1888, (lat. 30° 27° 05” N.; 

one 505505? W.), chalut, 1557 mètres}. 


TIRONIDÆ 


Syrrhoe affinis, nov. sp. 


Smcerir4, 10 juillet 1901, côte océanique du Maroc (latitude 
33°59 30° N.; longit. 8° 12’45” W.), chalut, 851 mètres. Deux 


femelles de 7 millimètres de longueur. (129) 
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Femelle ovigere. — Très voisine de Syrrhoe crenulata Bruz., 
des côtes de. Norvége et de |’Océan glacial arctique; en diftere 
par les caractéres suivants : 

Rostre court, atteignant 4 peine le tiers de la longueur du 
premier article des antennes supérieures. Plaques coxales de la 
première paire (Fig. 4, C) élargies dans leur partie distale. Pla- 
ques coxales de la deuxième paire (Fig. 4, D) rétrécies dans leur 
partie distale. Plaques coxales de la derniére paire ne présen- 
tant qu'une dent au bord postérieur. Plaques épimérales du 


Fic. 4. — Syrrhoe affinis. — A, plaque épimérale du dernier segment du 
métasome; B, antenne supérieure; C, gnathopode antérieur; D, gna- 
thopode postérieur ; E, péréiopode de la première paire; F, péréiopode 
de la dernière paire; G, telson. (A, B, C, D. G X 24; E, F X 16). 


dernier segment du metasome (Fig. 4, À) présentant un bord. 
postérieur convexe, dont la partie supérieure n’est pas denticulee. 

Organes de vision non apparents (ils sont encore très nette- 
ment distincts chez un exemplaire de S. crenulata, rapporté 
par Holböll de la baie de Godthaab, Grönland, et qui m'a été 
envoyé par le regretté professeur P. J. van Beneden). Premier 
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article du pedoncule des antennes supérieures (Fig. 4, B) ter- 


_ mine par une dent fortement courbée. Deuxième article aussi 


long que le premier. Troisieme article portant deux longues 
soies ciliées. Flagellum accessoire composé d’un article très 
allongé, suivi d'un petit article rudimentaire. 

Gnathopodes un peu plus robustes que ceux de S. crenulala. 
Carpe des gnathopodes postérieurs (Fig. 4, D) atteignant plus 
du double de la longueur du propode. Article méral, carpe et 
propode des péréiopodes des deux premières paires (Fig. 4, E) 
d’égale longueur. Propode des péréiopodes de la dernière paire 
(Fig. 4, F) beaucoup plus long que le carpe et que l’article mé- 
ral, qui sont d’égale taille. 

Telson (Fig. 4, G) plus de quatre fois aussi long que large, 
fendu sur les cinq sixièmes de sa longueur. 


Parargissa nasuta, nov. gen. et sp. 


pal. 738,7 aout 1600. Parages des Acores (lat. 37° 40° N.; 
longit. 26° 26’ 15” W.), chalut, 1919 mètres. Un exemplaire. 


Male. — Corps peu comprimé, mesurant 5 millimètres de 
longueur. Téguments très minces et peu consistants. Métasome 
bien développé. Premier segment de l’urosome présentant une 
légère dépression dorsale. Tête beaucoup plus longue que l’en- 
semble des deux premiers segments du mésosome; rostre petit, 
obtus à l'extrémité; lobes latéraux étroits, arrondis au bord 
distal. Plaques coxales des trois premières paires très petites. 
Plaques coxales de la quatrième paire (Fig. 6, C) extraordinai- 
rement développées, près de deux fois aussi hautes que larges, 
subtriangulaires, sauf l’echancrure du bord postérieur destinée 
à recevoir les plaques coxales suivantes. Plaques coxales de la 
cinquième paire (Fig. 6, D) un peu plus larges que hautes, à 
peine échancrées au bord inférieur. Plaques épimérales du der- 
nier segment du métasome (Fig. 5, A) fortement prolongées en 
arrière, bord postérieur formant un angle aigu avec le bord 
inférieur. | 
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Antennes supérieures (Fig. 5, B) atteignant à peu près la 
longueur de l’ensemble de la tête et du mésosome. Premier 
article du pédoncule très volumineux, plus large que long. 
Deuxième article terminé par un énorme prolongement en forme 
de lame voûtée, pouvant envelopper la partie antérieure du 
dernier article du pédoncule et des deux premiers articles du 
flagellum. Troisième article du pédoncule très court. Flagellum 
12-articulé. Premier article aussi long que l'ensemble des cinq 
articles suivants, garni d’epaisses touffes de soies longues et 


Fic. 5. — Parargissa nasuta. — A, plaque épimérale du dernier segment du | 
métasome; B, antenne supérieure; C, antenne inférieure; D, lèvre 
antérieure; E, mandibule gauche; F, lèvre postérieure; G, maxilles 
antérieures ; H, maxille postérieure ; I, maxillipède. (A, B, C X 16; D, 
E, 1 G5 i, lx to). 


fines. Antennes inférieures (Fig. 5, C) notablement plus longues 
que les antennes supérieures. Dernier article du pédoncule 
n’atteignant que le tiers de la longueur de l’article précédent. 
Flagellum 20-articulé. 

Bord distal de la lévre antérieure (Fig. 5, D) un peu échan- 
cré, fortement cilié. Mandibules (Fig. 5, E) grosses et courtes, 
extrémité tranchante conique, processus molaire bien développé, 


palpe robuste, beaucoup plus long que le corps de la mandibule, 
article médian un peu plus long que l’article terminal. Lèvre 
postérieure (Fig. 5, F) ne portant pas de lobes internes; pro- 
longements postérieurs arrondis a leur extrémité. Lobe interne 
des maxilles antérieures (Fig. 5, G) très large, portant 5 à 6 soies 
ciliées. Lobe externe armé de petites épines simples. Palpe 
étroit dans la mandibule gauche, large dans la mandibule droite 
et présentant une concavité qui semble destinée à recevoir le 
lobe externe. Lobes des maxilles postérieures (Fig. 5, H) d’égale 
longueur, le lobe externe étant un peu plus large que le lobe 
interne. Lobe externe des maxillipèdes (Fig. 5, I) n’atteignant 
pas l'extrémité du deuxième article du palpe. Deuxième et 
troisième articles du palpe d’égale longueur bordés de soies, 
ciliées. Quatrième article dactyliforme. 


Fic. 6. — Parargissa nasuta. — A, gnathopode antérieur; B, gnathopode 
postérieur; C, péréiopode de la deuxième paire; D, péréiopode de la 
troisième paire; E, péréiopode de la cinquième paire; F, G, uropodes 
des première et deuxième paires; H, uropodes de la dernière paire et 
telson. (Toutes les figures X 24). 


Gnathopodes antérieurs (Fig. 6, A) peu développés. Gnatho- 
podes postérieurs (Fig. 6, B) de même forme que les précédents 


(129) 


JOT ah Ra ye A epee NR MS ee À a it ee Pe RR ess 
URL À ï ‘yom ata ahaa Wei 


mais atteignant une longueur presque double. Article ischial et 
méral courts et d’égale taille. Propode long et étroit, un peu 
plus court que le carpe et non subchéliforme. Dactyle peu 
courbé, armé d’une forte dent à l’extrémité du bord interne. 

Péréiopodes des deux premières paires (Fig. 6, C) gréles et 
allongés. Article méral presque aussi long que l’ensemble du 
carpe et du propode. Carpe un peu plus court que le propode, 
armé de trois longues épines au bord postérieur. Dactyle grêle 
et courbé, presque aussi long que le propode. Péréiopodes des 
trois dernières paires assez allongés, ceux de la quatrième paire 
dépassant un peu en longueur les précédents et les suivants. 

Article basal des péréiopodes de la dernière paire (Fig. 6, E) 
étroit, prolongé inférieurement au delà de l'extrémité de l’arti- 
cle ischial; bord postérieur légèrement convexe, ne portant 
qu'une seule crénelure. Carpe, propode et dactyle d’égale taille, 
ce dernier article étant grêle et droit. 

Uropodes de la dernière paire (Fig. 6, H) glabres et styli- 
formes. Branche interne un peu plus longue que le premier 
article de la branche externe. Telson beaucoup plus long que 
large et fendu sur les trois quarts de sa longueur, chacun de ses 
lobes étant profondément échancré au bord distal. 
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BUELETIIN DE L'INSTITUT OCEANOGRAPHIQUE 
(Fondation ALBERT I”, Prince de Monaco) 


No 130. — 24 Décembre 1908. 


Sur un genre particulier de fond marin 


dans l'étang de Thau 


par L. SUDRY 


Be ecres, de la Marine, n°. 5172. et 10059, ainsi que les 
Instructions nautiques, signalent vers le milieu de l’etang de 
Thau, dans le Sud-Ouest de la pointe de Balaruc sur une lon- 
gueur de plusieurs milles, des fonds très inégaux où s'élèvent 
des « aiguilles madréporiques » dont la tête la moins couverte 
est à 2 mètres au dessous des basses eaux. D’après M. Gourret 
[6], la vase qui « constitue des dépôts noiratres corrompus, 
_« presque morts ou dépeuplés, au centre des Eaux-Blanches,... 
« est davantage sableuse et résistante dans Thau, où elle tapisse 
« des monticules pierreux distribués avec un certain ordre et 
« que les pêcheurs cettois dénomment les fos ». Les tos iden- 
tifies aux aiguilles des cartes de la Marine constituent d’après 
M. Pavillard [8] des « protubérances calcaires d’origine énigma- 
tique ». On donne dans le pays aux fonds madréporiques le 
nom de fonds de prlotis ou fonds vifs; on appelle cadoules les 
aiguilles isolées, et planieres les fonds de pilotis qui s’étendent 
eM surlace sans s'élever en hauteur. Le mot fos désigne les 
plateaux à fond dur, coquillier. 

La faible étendue des cadoules rend leur recherche assez 
pénible, bien qu'on puisse souvent profiter pour les découvrir 
de ce que. les pêcheurs viennent y récolter des huîtres et des 
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clovisses. Leur nombre est considérable. Il en existe certaine- 
ment plusieurs centaines ; et une carte, même à grande échelle, 
ne pourrait les mentionner toutes. Elles occupent seulement la 
partie orientale de l'étang, entre Bouzigues, Mèze, et les salines 
de Villeroi. Leure aire de répartition coincide à peu près avec 
celle de la vase proprement dite. Elles forment des monticules 
isolés au milieu de la vase qui les environne par des profon- 
deurs de 9 à 10 mètres, les plus grandes de l’etang. La partie 
occidentale de Thau, moins profonde, recouverte d’une vase 
sableuse coquillière, ne montre ni cadoules, ni fonds de pilotis. 
De même les Eaux-Blanches, moins profondes que le grand 
étang et occupées surtout par de la vase sableuse, ne présentent 
pas cette formation spéciale. Dans la région centrale et orien- 
tale de l'étang, où s'élèvent les cadoules, leur distribution n’est 
pas uniforme. Elles sont particulièrement abondantes le long 
dune ligne allant de la pointe de Balaruc jusqu'à 3 milles et 
demi vers le Sud-Ouest, parallèlement au grand axe de l’etang. 
En face du chateau de Villeroi et en face du Mont de Cette, on 
en rencontre de très nombreuses au Nord de cette ligne. Leur 
groupement rappelle quelque peu dans son ensemble la forme 
d’un fer a cheval. 

Les embarcations des pêcheurs, ‘solidement ancrees et 
demeurant tout le jour immobiles au-dessus des cadoules 
donnent une idée de leur nombre et de leur disposition. On 
en comptait, le 14 septembre 1908, plus de cinquante en face 
du chateau de Villeroi: six, se touchant presque, exploitaient 
une méme cadoule d’étendue exceptionnelle; treize autres, a 
quelques métres de distance seulement, occupaient les sommets 
de treize cadoules différentes; il est rare cependant qu'il y ait 
plus d’une embarcation par cadoule. La plus grande partie de 
l'étang étant visible du sommet du Mont de Cette, la photo- 
grammétrie ou le tachéographe Schrader [7] permettraient 
peut-être de relever la position des embarcations des pêcheurs, 
et par suite des fonds de nature particulière exploités par eux. 

Le niveau des fonds de pilotis est toujours supérieur à celui 
de la vase qui les entoure ; mais il existe tous les intermédiaires 
entre les aiguilles des cadoules dont la tête parvient parfois à 


a 


> ct meme 2 mètres au-dessous de la surface de l’eau, et les 
fonds presque plats, profonds de 6 à 7 mètres, qui constituent 
les planières. Les cadoules, hautes de 4 à 7 mètres au-dessus 
fed) vase, ont souvent moins, de 2 ares de superficie; leur 
pente dépasse donc souvent 30°. Les planières sont plus éten- 
dues : la grande planière de Mèze située à un mille environ 
vers l'Est du port de ce nom a pu être draguée sur 100 mètres. 

Dans les instructions nautiques les cadoules sont désignées 
‚sous le nom d’aiguilles madréporiques ; on sait que les hydro- 
graphes et les marins appellent en général madrépores les orga- 
nismes calcaires autres que des coquilles. En effet, les fonds 
_madréporiques de l'étang de Thau sont formés par une agglo- 
mération de serpules dont les tubes calcaires enchevétrés servent 
de support et d’abri à une riche faune de mollusques, d’échino- 
dermes et d’ascidies. Deux espèces de Serpulidés seulement: 
Serpula infundibulum et Hydroides pectinata ont été trouvées 
par DE Gourret [5] dans l’étang de Thau. Ges deux espèces 
avaient été précédemment signalées dans les canaux de Cette par 
Me Souler [3]: © Les tubes calcaires d’Hydroides, entremélés 
(avec. ceux des Serpules, recouvrent en certains points les 
« parois des quais et des pilotis... Les parties postérieures sont 
« plus ou moins entrelacées et soudées entre elles et forment 
« une masse compacte de laquelle il est difficile de détacher les 
« tubes sans les détériorer ». Ainsi s’explique le nom de fond 
de pilotis. 

La faune des cadoules est caractérisée par les serpules et, 
sur les flancs et au voisinage de la base du monticule, par deux 
espèces de mollusques, représentées par de nombreux individus, 
qui ne se trouvent pas ailleurs dans l'étang, et dont M. Gourret 
avait déjà indiqué la localisation [6]: « Anomia epihippium 
« Hab. Assez rare dans les fonds vifs de l'étang » et « Pecten 
« varius Hab. Assez rare actuellement dans les fonds vifs de 
« l'étang (en voie de disparition) ». Ces deux espèces caracté-. 
ristiques des fonds vifs n’ont été retrouvées ni dans les étangs 
saumâtres voisins de l'étang de Thau [6], ni dans les Eaux- 
Blanches [4], ni dans les canaux transportant des eaux sau- 
_mâtres [5]; mais elles ont été signalées dans la partie des 
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canaux de Cette qui communique le plus largement avec la 
mer : canal de la Méditerranée, bassin de la Compagnie du 
Midi et canal latéral [5]. Il semble bien, par le seul examen de 
la répartition de ces deux espèces, que la faune des cadoules 
possède, surtout dans les parties les plus basses, une allure 
plus franchement marine que celle du reste de l'étang. Or, les 
analyses d’échantillons d’eaux recueillis en août et septembre 
1908, montrent que, la densité des eaux de surface étant 


1.02680, la densité à 10 metres de profondeur, au pied d’une ° 


cadoule, est 1.02774, ce qui correspond a. une différence de 
teneur en sel de 1 gr. 17 par kilogramme en faveur des eaux du 
fond, confirmant la conclusion précédente. 


Il résulte de 10 analyses faites d’après la méthode du pro- 


fesseur Thoulet que le*sol des cadoules est ConStinevde Ta 
manière suivante: | 
Au sommet, un gravier de coquilles entières et brisées avec 


x 


quelques tubes de serpules, mélangé à une forte quantité de 


sable vaseux gros, extremement calcaire, formé de coquilles 
entières et surtout brisées. La faune conchyliologique est assez 
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variée. Les modioles (Modiola adriatica\, les clovisses (Tapes 
virgineus), les nasses (Nassa reticulata, Nassa corniculum), 


les cardium (Cardium exiguum) sont, avec quelques huîtres, les 


espèces les plus nombreuses. Au sable coquillier se mêle une 
petite quantité de vase noire et fétide. La couleur, qui change 
après oxydation à l’air, est due à la présence de sulfure de fer 
(environ 2 de sulfure pour 100 d’argile). Une partie de la vase 


est agglutinée en globules, excreta des serpules et de quelques” 
mollusques, ayant environ 1/3 de millimètre de diamètre, 


s’ecrasant diflicilement sous le doigt, non désagrégés par l’acide 


cy 


chlorhydrique, mais cédant mieux à l’action prolongée de la 


potasse. Lorsqu’on traite par l’acide chlorhydrique étendu le 


sable vaseux d’ une cadoule, il se produit, par suite de. sa richesse 


en matières albuminoides, une mousse persistante très épaisse. 
Apres attaque, il ne reste plus que quelques centièmes d’argile © 


et moins d’un demi centième de minéraux en grains de toute. 


grosseur. Au milieu de fragments de coke, de houille, de brique. 


et de scories, le quartz domine, mélangé a de la biotite, a de 
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rare muscovite, et à un peu de tourmaline. Les mêmes miné- 
raux se retrouvent dans la vase entre les cadoules et dans les 
sables du cordon littoral. 

Sur les flancs de la cadoule, le gravier est presque unique- 
ment constitué par des tubes calcaires de serpules auxquels sont 
attachés des Phallusies et de nombreux lamellibranches aux 
deux valves presque entièrement recouvertes de jeunes serpules. 
Les huîtres, les anomies, les peignes (Pecten varius) se rencon- 
trent particulièrement dans cette région où les tubes calcaires 
à découvert leur fournissent un excellent support. Les vides que 
laissent entre eux les tubes sont remplis en partie seulement 
par une vase sableuse très calcaire. Après attaque par l'acide 
chlorhydrique, il-reste quelques dixièmes d’argile et quelques 
millièmes de minéraux. 

Au pied de la cadoule, la sonde recueille une vase calcaire 
avec une petite quantité de gravier coquillier (de 25 a 60 par- 
ties). Les coquilles sont toutes entières. Les clovisses dominent 
ainsi que les anomies et les modiolaires (Modiolaria marmorata). 
La vase laisse comme résidu, après passage à l’acide, 60°/, 
environ d’argile, et des minéraux en faible proportion. 

Les planières sont constituées de la même facon que le flanc 
_des cadoules : on y recueille surtout des tubes calcaires d’anné- 
lides avec les mollusques qui y sont fixés. Entre les cadoules, 
la vase proprement dite, qui occupe tout le milieu de l’etang, 
est relativement pauvre en gravier (moins de 30 parties). Après 
passage a l’acıde, il reste 75 °/,. environ d’argile, et à peine 
quelques millièmes de grains minéraux. A mesure qu’on se 
rapproche du cordon littoral, la proportion de minéraux 
augmente, aussi bien sur les cadoules que dans la vase. 

Les serpules qui ont édifié une cadoule ont dû commencer a 
‘se développer sur des pierres ou sur des coquilles à demi enfouies 
dans la vase. La partie centrale de l’agglomération des tubes, 
plus éloignée de la vase, s’est accrue plus rapidement que les 
bords de sorte que l’ensemble a pris une forme plus ou moins 
conique. La vase voisine, les minéraux en suspension dans 
l’eau agitée, les débris de toute sorte tombant des embarcations, 
les coquilles, les tubes brisés ont comblé les intervalles demeurés 
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vides, la vase étant plus abondante a la base, les coquilles 
au sommet. La présence d’un très grand nombre de coquilles 
brisées au sommet, alors que les flancs en sont presque dépour- 
vus, provient de ce que les pêcheurs promènent leurs arselières, 
sortes de râteaux à filet, depuis le bas jusqu’au sommet, rame- 
nant ainsi à la partie supérieure tous les débris et même des 
coquilles entières. Les monticules protègent l’eau du fond contre 
l'agitation des vagues et lui permettent de ne se mélanger que 
lentement avec l’eau de surface. Une stratification par ordre de 
densités croissantes avec la profondeur peut de la sorte s'établir 
malgré la fréquence et la violence des vents. 

Plus de la moitié des 50000 hectolitres de mollusques 
valant 600000 francs, que 400 pêcheurs environ récoltent tous 
les ans dans l'étang de Thau se pêchent sur les cadoules. Les 
clovisses, très abondantes, procurent un revenu considérable. 
Les huîtres se développent rapidement. D’avril à septembre les 
jeunes atteignent une taille de 5 centimètres ; celles que l’on 
conserve pour la vente ont 8 à 10 centimètres de diamètre. 
D’après M.L. Gaucher[g], elles sont, dans la région des cadoules, 
exemptes de Bacillus coli. Mais, dans l’association entre les 
huîtres et les serpules, les jeunes serpules ont leur part: grâce 
à leur mucus acide, elles se creusent des abris dans la coquille 
des huîtres et couvrent d’incrustations les deux valves, faisant 
perdre ainsi aux huîtres la plus grande partie de leur valeur 
marchande. Les anomies, les peignes, les poivres (Murex eri- 
naceus) sont moins nombreux que les huitres et les clovisses, et 
se vendent seulement dans la région. 

L’interdiction des dragages protège l'existence des cadoules. 
Peut-être des supports artificiels installés dans les intervalles les 
séparant entre elles, ou même dans les parages de l'étang ou 
cette formation fait défaut, faciliteraient-ils le développement 
des serpules ce qui aurait pour résultat l’augmentation des 
fonds peuplés de mollusques comestibles et par conséquent du 
champ de travail des pêcheurs. 
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